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Elv^îù ‘Au-oîr pas raimn. '•»!!( ir 
p 1 ugnoir autrefois , de ce que U 
Nature n’ avoir pas mis unefenc- 
ftre au devant du Cœur, pour voir 
les penfées & les deil’eins des 


Hommes. N on feulement parce que ce font de» 
chofes qui ne tombent pas fous les fens,& que 
quand les veux verroient tout le fond & tous 
les replis du Cœur, ils n’y pourroientricn re- 
marquer qui leur en donnait la moindre con- 
noiflance. Mais encore parce que la Nature a 
pourveu à cette découverte , & a trouvé de* 
moyens plus certains pour la faire , que n’eüc 
cité cette eftrange ouverture que Mooms s’c- 
ftoit imaginée. 

Car elle n’a pas feulement donné à l’Hom - 
me la voix & la langue,pour eftre les interprè- 
tes de fes penfées;Mais dans la deffiance qu'ci- 
a eue qu J en pouvoit abufcr, elle a fait en - ‘ 
tore parler Ion font & les yeux pour les de- 
;.'.entir quandelles ne feraient pas fideil- s. f... 

mot elle a icpandu toute (on . . de- 
hors , Si il n’eft point bcfoin de f. açilre pour 
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il . VExctllenc : de t^Art 

voir fcs mouvemens,fes inclinations & fes ha- 
bitudes, puis qu’elles paroifient fur le vifage,Sc 
quelles y font écrites en chara&eres il vifible» 
ëc fi manifeftes. 

Ce font ces Charaétcrcs-là dont nous avons 
déffein de former le plus grând & le plus utile 
Ouvrage qui air. peuc-eftre jamais efté entre- 
pris ; où les plus belles & les plus neceflaircs 
connoifiances que l'Homme puiffe acquérir 
font contenuésjoù enfin on peut trouver le fe- 
crct & la perfection de la Sageife & de la Pru- 
dence Humaine. . 

On ne doutera pas de ces hautes promefles 
quand on fçaura que c’eft TA rt db connoi- 
itrü les Hommes que nous entreprenons, 
qui doit apprendre à chacun à fc connoiftre 
ioy-mefme, en quoy confifte le haut poinét de 
la Sagefic ; & à connoiftre les autres, qui eft le- 
chef-d’œuvre de la Prudence. 

En effet le fecretde la Sagefle confifte à fça- 
voir ce que l’on eft, ce que l’on peut, & ce que 
l’on doit faire;Et celuy de laPrudece,à cônoi- 
fire aufli ce que font les autres, ce qu’ils peuvêt 
& ce qu’ils defiret. Y a-t-il aucune cônoiflance 
qui doive eftre plus agréable & plus utile que 
celles-là, & celuy qui les auroit acquifes ne le 
pourroit-jl pas vanter de jouir des plus grands 
avantages qui fc puilfent trouver dans la vie? , 

Cependant l’Art de connoiftre les hommes 
enfeigne toutps ces chofcs. Car quoy quNl 
fcmble n’avoir autre but que de découvrir les 
InclinationSjles Mouvemens de l’ame,les ver- 
tus & les vices qui font en autruy ; fi eft-ce 
qu’il apprend en mefme temps à chacun à les 
reconnoiftre en foy-mefme , & à en faire des 
jugemens plus juftes & plus finceres ^ que s’il 
les confideroit d’abord en fa perfonne. 

Ouy fans doucc,nous ne figurions bien nous 

con 
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de connotjtre les Homme. J 

-connoiftre par nous mêmes, & l'ame reflemble 
en cela à noftre vifage t qu'elle ne fe peut voir 
que dans les miroirs non plus que luv. Si elle 
entreprend de fe regarder autrement , la peine 
qu’elle a de fe replier fur foy la rebute & là 
lafle , & l’amour propre corrompt tous les ju- 
gemens qu’elle fait d’elle-méme. 

Certainement un homme en cofere ne peut 
faire un jugement équitable de fa paflion , qüi 
toute fiirieufe qu’elle puifle eftrc penfe tou- 
jours avoir le droit & la juftice de fon collé. 
Vn avare croit que fes foins les plus fordides 
font des effets de la prudence & de la neceffité. 
En un mot toutes nos Inclinations 8c nos ha- 
bitudes nous plaifent, toutes nos pallions nous 
femblent raifonnables. Qui pourroit donc les 
fentir 8c les condamner eftanc foutenuès du 
plaiiir & de l’apparence de la raifon , qui font 
les deux plus grands corrupteurs de nos fenti- 
mens ? Pour Ravoir lesdefaitts qu’elles ont, il 
les faut voir en autruy , c’eft un miroir qui ne 
flatte point ; Et quoy que ceux dont nous nous- 
fervons reprefentent des Images qui s’effacent 
incontinant de la mémoire , il n’en eft pas de 
meme de celuy-cy qui fait des portraits con- 
ftans& durables , & dont on perd rarement4e 
fouvenir. Enfin c’elt une chofe certaine , qu’il 
n’y a point de meilleur moyen pour appren- 
dre cequel’oneft > que de s’étudier dans les' 
autres.- 

C’eft donc ainfi que l’Art que nous enfei- 
gnons eft capable de donner laconnoilTance de 
loy-méme. Mais comme elle eft de deux for- 
tes , l'une Phyfique & Naturelle , qui examine 
la compoftcion de l'homme , la nature des fa- 
cilitez de l’ame , & l’a:conomie admirable qui 
fe trouve dâs leurs fonéiiôs; l’autre Morale qui 
regarde les mœurs » 8c qui fait connoiftre les 
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•4 L'Excellence de P^Att 

Inclinations , les Partions, les vertus & les vi- 
ces : Il eft vray qu’il n’encreprend pas de don- 
ner la première en toute l’étendue qu’elle peut 
avoir ; Il en lairte l’entiere & l’cxa&e recher- 
che à la Medecine & à la Philofophie. Mais 
comme il eft obligé d’examiner à fond les cho- 
fes qui regardent les Mœurs , il eft impoflible 
qu’en cherchant leurs caufes , & la maniéré 
dont elles fe forment dans l’ame,il ne fafle en- 
trer en fon deflein la plus belle & la plus cu- 
rieufe partie de la Phyîique, & qu’en parlant 
de la Conformation des parties,des Tempera- 
mens, des Efprits 8c des Humeurs, des Inclina- 
tions , des Pallions & des Habitudes, il ne dé- 
couvre ce qu’il y a de plus caché dans le corps 
te dans lame. 

I E dis bien davantage, par toutes ces connoiA 
fances il éleve l’efprit jufqucs au Souverain 
Créateur de l’ Vnivers. Car luy faifant voir les 
miracles fans nombre qui fe trouvent dans 
l’homme , il le porte infenrtblement à glorifier 
l’Autheur de tant de merveilles , & le conduit 
ainfi à la fin à laquelle il eft deftiné. 

En effet , quand il ne confidereroit que la 
ftrutturcdu corps humain, ne feroit-il pas rauy 
d’étonnement , devoir l’ordre & la jufteffe de 
tous les refforts qui font mouvoir cette admi- 
rable machinc?Et l’art inimitable qui y eft ca- 
ché , ne luy découvriroit-il pas la main qui y a 
. travaillé, & l’intelligence du grand Maître qui 
en a fait le deflein ? 

Mais s’il vouloir porter fes péfees plus haut 
& pénétrer dâs les fecrets de l’ame, y chercher 
la maniéré dôt elle connoift les chofes, cornent 
elle fe meut,& combien de mouvemens elle fe 
donne àelle-mcme:Quelcxcez deravifleraent 
ne luy cauleroit pas la çonnoiflance de tant de 
* mer- 
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mmeiUcs?Quels fentimens n’auroic-il pas de 
la Bonté Sc de la Sageffe de Dieu , qui a logé 
tant de vertus en un fi petit e/pace , & qui n’a 
pas feulement racourcy toutes les créatures 
dans l’Homme j mais qui s'y eft voulu abréger 
luy-méme ? 

Car pour ne parler point de nos M yftcres in- 
effables , Sc pour demeurer dans les bornes de 
la nature, l’Inclination qu’il luy a donnée pour 
toutes fortes de biens ; la Lumière dont il l’a 
éclairé pour connoiftre toutes chofes > ne font- 
cepas leseffufionsde fa Bonté & de & Sageffe 
infinie?Mais ce qui eft le plus étonnant, n’a-t'il * 
pas renfermé dans l’efprit humain,qui eft finy, ' 
& borné, toute l'étendue Sc l’infinité de fa Puif«- 
fance ? Et par un miracle qui n’eft prefque pas 
concevable , ne luy a t’il pas donné le pouvoir 
de créer toutes chofcs comme luy ? Car enfin 
fî l'entendement produit & crée en quelque 
forte les images & les portraits des chofcs 
qu’il connoift, il faut puifqu’il a la puiflance de 
les connoiftre toutes, qu’il les créeauffi toutes 
à fa maniéré , & qu’il foit par confequent le 
Créateur d un nouveau monde,ou du moins le 
Copifte de tous les Ouvrages de Dieu. Ou y 
fans doute , quand il penfe au Soleil, il faut 
qu’il faffe en luy-méme un autre Soleihll faut 
-qu'il faffe ainfi les Eftoi!es,les Cieux, les Ele- 
mens, en un mot tout ce qui eft en l'Vnivers. 

Mais fi Dieu a fait un miracle, en donant un 
pouvoir infiny àunechofe bornée , il en a fait 
encore un autre en joignant la grandeur & la 
puifsâceavecla miferc Sc la foibleffe. Car il eft 
certain que de toutes les Créatures, il n’y en a 
point qui foit fujette à tant d’infirmitez Sc de 
miferes que l’Homme : Elles nailfent même de 
fes avantages;& s’il n’avoit la fecôdité d’efprit, 
Sc la délicate compolition du corps qu’il a, il ne- 
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fcroit pas fi malheureux ny fi miferable qu’il 
<ft. De forte qu’on peut dire, que c’cft par luy 
feul qu’il faut décider ce fameux problème 
qu’on a tant de fois propofé, pour fçavoir quel- 
le eft la chofe du monde qui eft tout enfemblc 
la plus grande & la plus petite. 

11 n’a donc qu'à te contempler foy-méme, 
pour entrer dàs la connoifTancc qu’il doit avoir 
de la Divinité, & pour y trouver des fujets éter- 
nels de louanges, de refpe&s, & d’aftiôs de grâ- 
ces qu’il eft obligé de luy redre à tous mornes. 

• Ce font-là les hautes leçons que donne l’Art 
de connoiftre les hommes. Mais quand on le 
voudroit réduire à celles qn’il employé , pour 
découvrir les inclinations , les mœurs & les. 
deffeins d’autruy ,il faudroit toujours confef- 
fer , que c’eft le guide le plus afleuré que l’on, 
jyjifle prendre pour fe conduire dans la vie Ci- 
vile, & que celuy qui s’en voudra fervir, pourra 
éviter mille fautes & milje dangers , où il eft 
en haxard de tomber à tous momens.ll ne faut 
point de raifons pour perfuader une chofe II 
claire, puis qu’il eft certain, que flcét Art peut 
exécuter ce qu’il promet, il n’y a gueres d’aâiôs 
dans la vie où il ne foit necefTaired’Inftitution 
des enfans,le choix des ferviteurs,des amis, des 
compagnies ne fe peuvent bien faire fans luy. 
Il montre l’occafion & les momens favorables 
©ù l’on doit agir, où l’on doit parlerjil apprend 
la maniéré dont on le doit faire » Et s’il faut 
infpirer un confeil , une paffion , un deffein , il 
fçaic tous les paffages qui les peuvent faire en- 
trer dans l’ame. Enfnfil'on doitfuivre l’advis 
du Sage,qui defemlde converfer avec un hom- 
me colere & un envieux, & de fe trouver dâs la 
compagnie des méchans, qui peut nous fauver 
dç ces mauvaifes rëcontres que l’Art dont nous 
parlons?Car la cônoifTance que L’on peut avoir; 
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des hommes cft trompeufe , fi on fe réglé par 
la réputation qu’ils ont ; & perilleufe , li on la 
doit acquérir par la pratique : De forte qu’il 
n’y a que celle qu’il promet de donner qui foie 
fans fraude & fans péril. 

Mais il ne faut pas s’imaginer comme quel- 
ques-uns fans doute le pourront faire d’abord: 
Que cét Art ne foit autre choie que la Phyfio- 
nomic,& que fon pouuoir ne s’eltendc pas plus 
loiif qu’à faire connoiftre les inclinations pré- 
sentés, & tirer de là quelques legeres conjectu- 
res pour les vertus & pour les vices. Car outre 
qu’il fait tout cela comme elle , & qu’il le fait 
auec bien plus d’exaCtitude, côme on verra cy- 
aprés:Il prétend de pafTer bien plus avant, puis 
qu’il promet de marquer encore les inclinaciôs 
& les pallions palfées 8c à venir , la force 8c la 
foibleffe des eîprits,les difpofitions qu’ils ont à 
certains Arts à certaines SciëcesjLes habitudes 
qu’ils ont acquifes:Et ce qui eft déplus impor- 
tant, il appréd à découvrir les defleins cachez, 
les aûions fecretes, & les autheurs inconnus 
des aétions connucs.Enfin il n’y a point dedif- 
fimulation fi profonde où il ne croye pouvoir 
penetrer , &c à qui il ne pretende olter la plus 
grande partie des voiles dont elle fe couvre. • 

Or parce que toutes ces chofes fe peuvent 
réduire à quatre principales ; à fçavoir aux In- 
clinations , aux Mouvemens de l’Ame , aux 
Vertus 8c aux Vices, il eft Obligé, avant que de 
pafTer plus outre , de nous dire premièrement 
ce que c’eft que l’Inclination , quelles en font 
les caufes, & comment elles fe forment dans 
l'Ame.En fécond lieu, comment l’Ame fe meut, 
& en combien de façons elle fe peut mouvoir, 
& mefme comment 8c pourquoy elle fait mou- 
voir le cœur 8c les efprits dans les palftons.En- 
fin en quoy confifte la vertu 8c le vice, 8c quel 



t L* ExctO: de t ^4rt dt rom *' fin ki fhr,’* iv. 
eft le nombre desc-^tccs dt l'un & de i autre 
dont il peut faire jâgctr.cnc. 

Mais cncorc,puis qVji doit marquer l 3 exccx 
êc le defaut qui fe trouvent en eûtes ces cho- 
fes y 3< montrer celles qt bjuc Si ne lonc pas 
convenables à la nature de a homme en gene- 
ral ; mais auflï à chaque fexe , â chaque âge , à 
chaque nation,& à chaque genre de vie : Il eft 
neceflaire, avant toutes chofes qu’il nous don- 
ne un Modelé & une Idée de la perfeftion qui 
convient à la nature de l’Homme , afin que ce 
foit la réglé 8c la mefure de tout ce qui peut 
arriver de bien &de mal à chacun enparticu- 
lier.Car il eft certain qu’on ne peut connoiftre 
l’excci ny le defaut qu’on ne connoiffe la per- 
feéh'on d’où l’un & l’autre s’écartent , & que 
pour juger de l’éloignement des extremitez, 
il faut fçavoir le milieu auquel elles fe rappor- 
tent. 

Apres qu’il aura fait l’examen de toutes ces 
chofes,il faudra encore qu’il nous apprenne de 
quels Moyens il fe doit fervir pour exécuter ce 
qo’il promet j qu’il nous marque les Signes 
qu’il y doit employer ; qu’il nous inftruiîe de 
leur nature , de leur force, & de lenrfoiblefict 
Qu’il nous die cornet il fe fervira des règles de 
là Phyfionomie,&fi laChiromâcie 8c la Meto- 
pofeopie luy feront utilesÆnfin il faudra qu’il 
»Ous faiTe le plan general de toutfon deifein. 

Ce font-là les Préliminaires qui fervent 
d'Introduftion à toute la Science , & qui font 
contenus en cette première Partie , laquelle 
fëra divifée en deux Livres ;dont le premier 
traitera des matières qui fervenr d’objet à l’Art 
dé connoiftre les Hommes:A fjavoir des Incli- 
nations, des Mouvemens de l’Ame, des Vertus 
& des Vices. Le a. examinera les Moyens par 
ïefqucls il doit découvrir toutes ces chofes. 

I I Y R E 
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LIVRE PREMIER. 

L'Idée de U Per f Mon naturelle de 
l'Homme . 

CHAPITRE PREMIER. . 

O.m Mps. chaque chofe eft parfaite 
àquinen-ne manque, & qui a tout 
ce qui eft necelfaire pour l’accom* 
pl iflement de fa nature ; il faut que 
l'Homme , qui eft compofé de 
Corps & d’Ame , ait pour eftre parfait tout ce 
qui eft neceftaire pour l’accompliflemcnt & 
la perfcâion de ces deux parties. 

Or la Perfedion naturelle de l’Ame eft, d’a- 
voir toutes les facultcz 8c toutes Tes puiflancca 
qui font neceflaircs pour faire les fortdions 
aufquelles elle eft dcftinée. Et la perfeâion du 
Corps confifte dans les difoofitions que ces 
facultez y demandent pour fervir d'organes à 
leurs fondions. 

Mais parce qu’il y a des facultez plus nobles 
les unes que les autres , & qu*en tout ordre de 
choies inégales il faut que la plus excellente 
foie la réglé des autres ; Il s’enfuit de là que 
l’Entendement , qui eft la plus noble faculté 
qui foiten l’Homme , doit eftre la réglé & la 
mefure de toutes celles qui font au defous 
«Telle* Et que e«Ues-cy foient tellement difpo- 
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fées , qu’elles foient conformes autant qu’elles 
le peuvent eftrc,à cette faculté fuperieure,affîtf ; 
qu’elles n’apportent point d’obftacle au* 
oûions qu’elle doit faire. 

De forte que l’Entendement eftant indiffè- 
rent & indéterminé de fa nature , parce qu’il 
peut juger de toutes chofès,& qu’il cft par cô- 
fequent toutes chofes en puiflance , n’eftant 
jriTç KJi déterminé à pas une en particulier:!! faut que 
vàtrai. les facultez qui luy font inferieures s’accom- 
modent autant qu’il eft poffible à cette indiffé- 
rence. Et comme elles ne peuvent pas l’avoir 
auffi parfaite que luy , parce qu’elles font ma- 
terielles , & par confcquent déterminées, elles 
en doivent avoir autant qu’elles en font capa- 
bles. Or toute l'indifférence dont elles font ca- 
pables eft réduite à celle qui fe trouve dans la 
médiocrité , cas le milieu cft moins déterminé 
que ne font fes exsremitez, eftant indiffèrent à 
l’une & à l’autre ; Et par confequent les facul- 
tcz qui font au milieu & dans la médiocrité 
font plus conformes à rEntendement,quelors 
qu’elles font dans l’excez & dans le defaut. 

Mais parce que les Inftruinens doivent cftre 
proportiônei aux puiffances qui les employer, 
il faut que la Conformation des parties & le 
Téperament,qui font les Inftrumens des facul- 
tez de l’Ame, ayent la même médiocrité qu’el- 
les ont. De forte que les parties ne doivët efbc * 
ny trop grades ny trop petites, ny les qualité* 
qui compofent le tempérament , exceller l’une 
fur Pautre , mais toutes doivent eftre dans un 
égal équilibré, & dans une jufte médiocrité. 

• i 

Il nj "p T pour montrer que cela cft du deffein de 
a qne Xirla N afure,c’eft qu’il n’y a que l*Hôme à qui 
thom- elle air <jônée ce parfait Tëperamét:Car il y a 
v.t ej ut toujours quelque cxcez dans celuy des autres 
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animaux ; l’un eft trop chaud ou trop froid, ait n 
l’autre trop fec ou trop humide. Mais dans Tôt*" 
l’Homme. toutes ces quaîitex fe font unies cher * 
dans une jufte moderationïC’eft pourquoy les par- 
fens qui font attacher au Temperament,com- fait.. 
me le Toucher & le Gouft qui eft une forte de 
Toucher, comme dit Ariftote,font plus parfaits 
en luy qu’en aucun autre Animal. Parce que 
ces Sens-là, & principalement le Toucher, de- 
mandent dans leurs organes une exaâe-tempe- 
rature: Car ce qui doit juger d ait eftre au mi- 
lieu pour juger fans préoccupation.Or comme r e 
il y a deux fortes de milieu, l’un qui confifte Fet 
dans la privation entière des objets , & l’autre 
dans leur égale participation ; Il n’y a que le 
Toucher qui juge par celuy-cy. Car tous les 
autres* font priver des qualiter dont ils ju- 
gent ; Comme l’œil qui juge des couleurs doit* 
eftre fans couleur. Mais parce que le Toucher 
juge des premières qualiter dont fon organe 
ne peut eftre privé ; Il faut pour les connoiltre 
parfaitement qu’il les ait unies en une jufte 
médiocrité pour juger de leurs extrémités 
qu’il n’a pas , & de leur modération en n’y re- 
marquant aucun excer. » 

Quoy qu’il en foit , la Nature n’a point eu 
d’autre motif en deftinant à l’Hôme cette par- 
faite température, que de rendre coforme à la 
plus noble faculté de l’Ame, l’Inftrument ge- 
neral de fes fondions, & de le mettre au milieu 
afin qu’il fût moins determiaé, & qu’il eût cô- . 
me elle toute l’Indifference dôt il eft capable; 
ce qui n’eft point neceffaire aux animaux, 

dont toutes les faculter font déterminées. 

\ 

D E cette vérité ainfi eftablie , on tire u.ne : 
confequence- qui confirme ce que nous ^ Btt 
^vons dit de la Médiocrité' qui fc doit trouver 
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tondit- dans les puifiances de l’Ame , non feulement 
cre dans celles qui font fubaltemes ; mais encore 
Jota dans celles qui font fuperieures comme eft 
i'hom- l’Entendement & la Volonté. Car puis que le 
me* tempérament modn«e toutes les facilitez , les 
rendant plus ou moins fortes félon les degrez 
qu’il a , 8c que s’il eft chaud par exemple , il 
fortifie l’imagination & affoiblit lelugement; 
Qu’au contraire, s’il eft froid , il fert au Iuge- 
ment & nuit à l’Imagination , & ainfi de toutes 
les autres: Il s’enfuit que s’il doit eftre égal 
pour rendre l’Homme parfait, il faut que tou- 
tes les facilitez de l’Ame fe reffentent de 
cette iufteiTe y & qu’elles gardent la mefme 
modération qui fe rencontre dans le tempera-' 
ment. 

De forte que la perfection naturelle dé 
l’homme ne demande pas une Imagination 
trop vive,ny un lugement trop circonfpeô,ny» 
une mémoire trop neureufe : Elle ne peut pas 
me fines fouffrir ces cfprits fublimesqui fone 
toujours attachez à la contemplation des cho- 
fés hautes & difficiles ; non feulement parce 
qu’elle veut que l’Homme qui eftdcftinépour 
la focieté, s’appliqne paiement à la contem- 
plation & à l’aftionrMais principalement par- 
ce qu’il eft impoflible que le corps ait fa perfe-* 
éHon naturelle quand il a les difpofitions qui 
fènt neceffaires à la fublimké de l’efprit:Car il 
finit que le corps foit foible quand l’efprit ert* 
trop fortjCommela trop grande force du corpé 
diminué Se. affoiblit l’efprit , ainfi que nous* 
montrerons plus amplement cy-apres; 

Il en eft de mefme de toutes les autres fev 
cultez ; car fi l’appetit eft trop mobile , fi les 
fins font trop fubtils,fi la vertu qui cuit, fi cel- 
le qui chaffe ou qui retient eft trop forte ; ce 
font autant de defauts & de déreglemcns ; if 

faut 
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Faut qu’elles foie nt coûtes proportionnées à' 
l'égalité du tempérament qui ne fouf&epointf 
ces perfections vitieufes. 


E T pour montrer que cela;eft véritable dans Toutes' 
les facilitez mefmes qui font fpiricuellcs; les fa- 
C’eft que l’affion &la puiflancè doivent eftre culte^,, 
conformes l’un à fautre, parce que Talion- doives 
n’eft qu’un progrez 8c un écoulement de li, eflre 
puiffance aàivetDe forte que tellecft l’a&ion, medio- 
quelle eft la puiifance , & telle eft la puiffance, cm» 
qu’elle eft i’a&ion.Shlïaut donc. que les aftions 
foient modérées pour eftre parfaites , il eft ne» 
ce flaire que; les facilitez, le foient auÆ. Os 
c’eft une maxime Teceue en toute forte de Mo-* 


ralei que les avions pour eftre veTtueufes doi- 
vent eftre dans la -médiocrité, & par.confc- 
quent les fâcultcz d’où elles' procèdent y. doi- 
vent eftre comme elles.Mais laqmemiere four- 
ce de cette Médiocrité' eft l’iûdifference qui eft. 
naturelle à l’Ame raifônnable: Car puisque 
Taâion eft conforme à la puiffance, il faut que 
fes aftions foient indifférentes comme elle , 8c 
quoy qu’elle foit déterminée par l’a&ion qu’el- 
le fait,elle y doit conferver neantmoins fon in- 
différence paria-médiocrité qu’elleluy donner 
D’autant que ce qui eft au milieu eft indiffè- 
rent à fes extremitez , & que ce qui eft à lcx- 
tremité eft moins indiffèrent 8c plus détermi- 
né que ce qui eft au milieu comme nous avens 
dé-jà dit. 

Er c’eft de laque vient la neccflttc qu’il y a 
de modérer fes pallions; Car quoy que dms les 
animaux elles loiét plus parfaites plus elles fôt- 
grandes 8c fortes,& que plus un lièvre eft timi- 
de, plus un tigre eft cruel,& plus chacun d’eux 
eft parfait en Ton efpecedl n’en eft pas ainfi de 
celles de l’homme qui doivent eüie au milieu 
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de l’excev & du dcfaut,afin qu’.cllcs foient con- 
formes à l'indifférence de la partie fupericurc. 


Toutes T® f V a y kien q uc ^ on n>aura P as ^e peine à 
l tt ln , 1 concevoir ny à accorder toutes ces veri ter, 
chna- P arcc qu’elles font fou (tenu es de la raifon & de . 
lions Pexpcrience. Mais il y en a une autre qui fe 
c ^ rc ^ es mc f m e s principes , qui femblera fans 
relies doute fort eftrangc , quoy qu'elle ne foit pas 
j~ oll [ moins certaine. C’eft qu’encore qu’il y ait des 
deedt- Inclinations qui font bonnes en elles-mefmes, 
fonts, & q u > méritent quelque louange, comme celles 
que l’on a pour les vertus:Cc font neantmoins 
des defauts qui altèrent la perfe&ion naturelle 
qui convient à la nature humaine.Et certaine- 
ment on n’a gueres veu que ceux qui ont eu de 
naiffance quelques vertus excellentes n’ayent 
eu de plus grands vices qui les ont accompa- 
gnées , parce qu’il faut de neccfllté tomber en 
des defauts quâd on s’éloigne de la perfeftion. 
Or la Perfeâion de l’Homme eft d’eftre indif- 
fèrent & fans eftre déterminé à une vertu par- 
ticulière, il faut qu’il foit capable de toutes.Car 
les vertus qui viennent avec la naiffance ne 
font pas de véritables vertusjCe n’en font que 
les commcncemensjou pluftoft ce ne font que 
les inclinations que l’on a pour elles : Enfin ce 
font des bornes & des limites qui reftraignét.la 
capacité de l’Ame,qui eft univerfel.lc,à une ha- 
bitude particulière. L’Ame de fa nature n’eft 
point déterminée & doit eftre capable de tou- 
tes les avions humaines ; Et comme elle peut 
connoiftre toutes chofes , il faut que l’appetit - 
qui fuit fa cônoiffance,foit en cftat de fc porter, 
auffi.à toutes chofes. Et cette capacité univer- 
fclle eft en mefme temps un effet de fa nature 
fpirituelle & la caufo de la liberté qu’elle ajcar, 
ü elle eftoit materielle elle feroit déterminée* 
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& fi elfe n’eftoit indifférente elle ne feroic pa* 

Itbfe. 

Les Inclinations que l’Homme peut donc 
avoir, quand elles feroient pour les plus excel- 
létes vertus,font des defauts, il n’en doit avoir 
pour aucune en particulier ; mais il faut qu’il 
les ait pour toutes enfemble. Et c’eft ce que 
l’Ange de l’Efchole a dit fi judicieufement, 
quand ilafleure qu’il n’y a point d’animal qui 
n’ait quelque Inclination à une paffion con- 
forme à fa nature ; Mais que l'Homme feul eft 
au milieu de toutes , & qu’il faut qu’il en foit 
également fufceptible , parce quil eft indiffè- 
rent & indéterminé de fa nature. 

• En effet , puis que le Tempérament & la 
Conformation des parties font les deux prin- 
cipales caufes des Inclinations naturelles com- 
me nous montrerons cy-apres,& qu’elles fom 
pancher l’airic aux aftions qui leur font con- 
formes, il ne faut pas douter que la médiocrité 
& le milieu qu’elles doivent tenir dans l'Hom- 
me, ne donne aulfi à l’Ame la pente égale ver*, 
l’une & l’autre de leurs extremitez. 

M Ais il faut remarquer que dans le partage Cha- 
du Temperamët que la Nature a fait aux queef* 
animaux,elleapremieremëtcôfideréleurefpc- ptet a 
ce , & a preferit pour chacune celuy qui luy so tt- 
eftoit le plus convenable.Car elle a ordôné par pera- 
exéple le tëperament chaud & fec pour l’efpece ment 
du Liô»le chaud & humide pour celle du Che- propre • 
val, le froid & fec pour celle de l’Afne, & ainfi 
de toutes les autres:Mais corne elle a eu foin de 
la côfervation de ces efpeces , & qu’elle leur a 
donné pour ce fujet les deux fexes qui ont deu 
avoir des qualitez differétes,elle a efté obligée 
de divifer ce premier tëperament, & d’en don- 
ner une portio au Mâle, & l’autre à la Femelle. 

Car 
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Car quoy que dans l’efpece du Lion le tnafltf 
& la femelle foient chauds & fccs , ileft cer- 
tain que la femelle l’eft moins que Je mafle,& 
ainfi de toutes les autres. 

• De forte qu’il cft vray que le Tempérament 
jufte & égal dont nous avons parlé , eft celuyr 
qui convient à la Nature humaine; mais parce 
que THôme & la Peine ont dcu avoir des qua- 
lité! differentes , ce jufte tempérament a efté 
partagé entre eux deux,& fans s’éloigner beau- 
coup de cette parfaite température, l’Homme 
a eu un peu plus de chaleur & de fecherefle,&; 
la Féme un peu plus de froideur & d’humidités 
C’eft là le véritable fens qu’il faut donner à 
la fable de l’Androgyne, quand Platon dit que 
l’Homme 8c la Femme ne faifoient au com- 
mencement qu’un même corps qui eftoit de 
figure ronde ; qu’ils furent apres feparei en 
deux ; Et que l’amour qu’ils ont l’un pour l’au- 
tre n’eft que le defir qu’ils ont de fe réunir , St 
un moyen de ie perpétuer. Car cette premier© 
union de l’Homme & de la Femme n’eft autre 
chofc que la Nature humaine qui contient les 
deux fexes, 8c qui a pour corj^ ce jufte tempé- 
rament qui eft femblable à la figure rondev 
dont toutes les parties font égales 8c unifor- 
mes.Mais dans la feparation qui a efté faite de 
cette nature en deux fexes , ce Tempérament a 
efté divifé en deux , & a formé deux corps dif» 
femblables par les qualité! differentes qu’ils 

ont deu avoir pour la confervation de l’efpeco. 

* 

^ 4 

Tout* qnN effet les Sexes n’ont ofté donnés que 
4juoy Jipom- la generatiô,& où il n’y a point de ge- 
ies .SV- jicratiô à faire, il n’y a point de Sexes,côme dâs 
xes ont les Anges. Mais parce que cette aâion auffi hié 
tfl* que quelque autre que ce foit,a befoin de deux 
tienne' s califes principales, à Ravoir dç JU esufe eflkiéte 
/ Si 
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sk de la nc'c n’.a U a efté neceiüi»^ < tx 
que chaque efpecc d’aniri J dr » , r e en de 

Sexes , pqur faire la fonction de ces deux eau- ,-anxt 
fes:Et c’eft la raifon pour laquelle il n’y a que 
deux Sexes, parce que ces dcuxcaufes fuffifenr 
pour quelque adion que ce foit. 

Or parce qu’il n’y a point de vertu rly de £* 
pmfTince qui n’ait befoin de quelques difpofi- mafle 
dons pour faire la fonction a laquelle elle cft 
deftinée, & qu’entre les difpofitions corporel- ( haad 
les les premières qualitex font les plus effica- & flc 9 
ces & les plus ncceflairesjil falloir que la cha- & la 
leur Sc la fechereffe , qui font les plus actives, femelle 
furent données au Sexe qui fait la fonction de froid: 
la caufe efficiente, & que la froideur Sc I’humi- & hu~ 
dité qui font les plus paffives,fc trouvaflent au m:d». 
Sexe qui tient lieu de caufe materielle. Et voilà 
la raifon 'originelle pourquoy l’Homme eft p«ur- 
chaud 8c fêc, le pourquoy la Femme cft froide qnof, 
6c humide, parce que l’Homme a la vertu Sc les 1 
qualitex de la caufe efficiente , A la Femme 
celles de la caufe paffive. 

Car quoy qu’il y ait conteftation entre les 
Philofophes pour la fonction de la fcmelh^ 
dans la génération , & que les uns tiennent 
qu’elle concourt à la production de l’animal 
auffi bien que le mafle : neantmoins fans qu’il 
foit befoin d’apporter les rations Sc les expe- ’ 
riences qui détruifeiit cette opinion, il eft cer- 
tain que quâd elle feroit véritable, il faut con- 
feflet que la vertu a&ive qu’elle peut avoir , y 
eft beaucoup plus fbible,& que la caufe paffive 
y eft plus dominante : Ce qui fuffit pour mon- 
trer que les qualitex paffives y dominent auffi; 

Et certainement il n’y a qu’à confiderer la 
conftitutiô naturelle de la Femme pour cÔfen- 
tir à cette vericéjcar la foibleffe du corps^a cô* 
formation des parties plus petites , la timidité 

qui 
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qui eft née avec elle , la mollcffe de la chair, & 
la quantité d’humeurs dont elle abonde , font 
des marques indubitables dû tempérament 
froid & humide quelle a. 

En ' E?a demeurant donc pour confiant que 
qmj l’Homme eft chaud & fcc , & la Femme 
••nji- ^ ro ^ e & humide, il faut voir maintenant quel- 
ft t i a les difpofitions ces temperamens font naiftre 
beauté ^ ans l’ ame > & quelle conflitution ils donnent à 
des St » tout 1 c eorps. Car la Pcrfedion & la Beauté de 
pu. chaque Sexe coftfifte en ces deux chofes , puis 
que la Beauté intelligible qui doit eflre en 
eux , n'eft rien que raffemblagc de toutes les 
facuitex qui leur font necefuires pour faire 
I «s fondions aufqucllcs ils font dcllinex ; Et 
que la Beauté corporelle n’eft rien aufli que le 
concours de toutes les difpofitions que ces fa- 
cuitex demandent dans les parties , pour fervir 
d’organes à leurs fondions. Car une partie eft 
belle qui a la grandeur, la figure , & les autres 
difpofitions qui font necefTaires à l’adion 
qu’elle doit faire ; Et fi elles n’y font pas, ou 
qu’il y en ait qui n’y foient point neceflaires,il 
faut qu’elle paroiffe laide & difforme. 

Il y a Quoy qu’il en foit, il faut remarquer icy 
deux une chofe qui eft tres-confiderable en cette 
fortes matière, & en tous les effets de la Nature, c’eft 
et effets qu’il y en a de deux fortes ; les uns qui fe font 
vatu- pour une fin que la Nature fe propofe ; les au- 
rtls. très qui fe font par pure ncceflité , fans que la 
î£ ei- Nature ait eu deffein de les faire. Qu’un home 
/p ait du poil au meton,aux paupières, aux four- 
~ cils , c’eft pour une fin particulière que la Na- 
ture s’eft propofée, où elle ne manque jamais 
d’arriver en difpofant la matière du poil , & la • 
côduifant elle-mefmc en ces parties:Mais qu’il 
en ait à l’eftomach , ce n’eft point un effet qui 

fort 
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Toit entre dâs le deffein de la Nature, parce que 
tous les hommes y en auroient , c’eft l’abon- 
dance de la matière qui en eftla feule caufe, fit 
qui fc faitpaffage par tout où elle peut. 

Cela fe remarque encor très. visiblement 
dans les pallions : Car qu’un homme en colere 
crie , qu’il menace , qu’il frappe ; Ce font de$ 
avions par lefquelles il prétend fe vanger qui 
eft la fin de la palfionjMais que fon vifage s’en- 
flamme , que fon front fe ride, que fes paroles 
s’entrecoupent ,ce font des effets qui fe font 
par ncceffité, fans que l’Ame ait defîëin de les 
faire , parce qu’ils ne fervent de rien à la van- 
geance où elle tend. r 


S Vr ce fondement , nous pouvons dire qu’il M J * 
y a des Facultex & des Inclinations que la dejfa- 
Nature à données à l'un & à l’autre Sexe de CH ^ e ^ 
delTein formé ; telles que font les facultex de à- des 
Ta me confédérées en foy & dâs leur origine sas ? nc h~ 
cftre modifiées par le tempérament, comme la natl0ttJ 
Faculté raifonnable, la fenlitive, la végétative, 9*" ^ 
!& en fuitte les Inclinations qui les accôpagnét; n atur * 
car toute puiffance animale lailfe dâs l’appetit a 
l’Inclination à faire fes Adtion9 propres : Mais f tin * e 
pour les puifTances & les Inclinatiôs qui vien- donner 
nent du tempérament, corne la force ou la foi- a * x 
blelfe de ces premières facultex, l’Inclination à Sexes» 
la hardieffe ou à la timidité, à là libéralité ou à ^ 
l’avarice, &c. la nature n’a point deflein de 
les donner à l’un ny à l’autre Sexe, parce que la tvts 
perfection naturelle de l’efpece humaine n’en mn * 
fouffre aucune en particulier devant eftre ca- 
pable de toutes également , à caufe qu’elle eft 
Indéterminée & Indifférente, côme nous avons 
dit.C’eft donc par pure neçeifité qu’elles naif- 
fent dans l’aine, & par la connexion 8t la fuitte 
inévitable que les effets ont avec leurscaufès. 

U 
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I L eft vray ; La Nature s’eft propofé de don- 
ner àl’Horame , outre les faculcez. qui con- 
viennent à Ton efpece, celles qui font propres à 
fbn Sexe, à fçavoir la vertu aâive pour engen- 
drer , & la chaleur & la fecherefle pour fervif 
d’Inûrument à cette vertu ; comme elle a don- 
né à la Femme la puiflance paflive & la froi- 
deur & l’humidité pour faire la fon&ion de la 
caufe materielle. Mais toutes les Inclinations 
qui viennent en fuitte de ces qualftei-lâ, com- 
me la hardicfTe ou la timidité , la libéralité ou 
l’avarice , ce font des dilpofitions qui fe for- 
ment dans l’ame à fon’deiceu & contre fon In- 
tention. Elles font à la vérité naturelles, parce 

3 u’elles fc trouvent par accident dans l’ordre 
e la Nature , & qu’elles luivent les caufes qui 
dépendent de la matière. Ce font mêmes des 
perfe&ions , & fi elles venoient à manquer , il 
y auroit du defaut , puis que les caufes d’oùu 
elles procèdent exigent par neceflité cette 
fuite & cét enchaînement qu’elles ont avec 
elles ; Car un Homme qui ne feroie pas coura- 
geux, ou une Femme qui ne feroit pas timide, 
auroient la même imperfedion qu’un Lion 
qui feroit timide, & qu’un Lièvre qui feroit 
hardy. 

Jl y a N en peut dire autant de la Conformation 
des vJdes parties;car la Nature a dâs fes idées la 
parties figure qui convient à chaque efpece, & qu’elle 
que la dôneroit à tous les individus,!! elle n’eftoit em- 
Natu- pcchée par les caufes particulieres,tel qu’eft le 
te a Temperament.Et quoy qu’elle donne à chaque 
dejfein Sexe une conftru&iô de corps differente, elle y 
de fir- confërve toujours autant qu’elle peut le cha~ 
mert& ra&ere de la figure qui eft propre à l’efpeee. 
eCau- Car quoy que-la Fcme ait la Côformatiô diffe- 
trtsnê. rente 
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rente de celle de l’Homme , elle reffemble 
neantmoins plus à l’Homme qu’à quelque au- 
tre animal que ce foie. 

Or il eft certain qu’il y a des parties qui font 
propres à chaque Sexe, 8c que la Nature a def- 
fein de former de telle & telle fa^on ; Comme 
celles qui fervent d’organes aux fondions aux- 
quelles chacun eft deftiné : Mais pour toutes 
les autres , comme la taille plus haute , la tefte 
plus grofle , le vifage quarré , &c. qui fe trou- 
vent dans l’Homme ; comme la ftatureplus 
bafie ,1a tefte plus petite , le vifage rond , &c» 
qui fontpropres à la femme ; Toute cette va- 
riété , dif-je , n’eft point du deftein de la Na- 
ture , elle vient par pure neceflité en fuitte du 
Tempérament qui eft” propre à l’un & à l’au- 
tre , quoy quelle ferve à la perfedion & à 1a 
beauté du corps pour la raifon que nous avons 
dite. 

Un quoy conjijle la Petfeftion du Sexe 
Mafeulin . 


C Ela prefuppofé, nous pouvons maintenant Les 
marquer les Inclinations qui fuivent le Incli- 
Temperament de l’Homme. La Nature l’a fait nations 
chaud 8c ftc , pour la fin que nous avons mar- f»' 
quée : Mais parce qu’il eft chaud,il faut de ne- pr°~ 
ceflité qu’il loit Fort, 6c qu’en fuite il foit natu- P reI * 
rellement Hardy , Glorieux , ^Magnanime , Franc , ^ Horn - 
Ltbtral , Clement , lu fie , Reconnoijfant : Et parce me * 
qu’il eft fec , il faut qu’il foit Ferme . Confiant» 
Patient, Modefte.Ftdelle, Imdtcieux . 

Les raifons de tous ces effets font faciles à 
trouver:Car comme l’Ame le fert de ces quali- 
tez, elle connoift ce quelle peut faire par leur 
moyen, &fe porte aux adions qui font con- 
formes à leur vertu:Aipfi en fentât la chaleur, 

qui 
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qui eft le principe de la Force 6c du courage , 
elle prend confiance en elle-méme;& fur cela 
clle^veut cômandcr,ellc encrcprëd hardiment, 
& méprife les petits dangers : Et parce quelle 
eft hardie, elle eft fra nche, libre & fans artifice: 
Elle eft encore liberale, parce qu'outre que 
c'eft le propre de la chaleur de fe répandre , la 
confiance qu'elle a en foy-méme luy ofte l’ap- 
prehenfion de manquer des chofes qui luy Font 
«neceffaires : Elle pardonne facilement , parce 
qu'elle croit qu'on ne la peut offenfer:EJle eft 
jufte, parce qu’elle defire peu de chofeseftant 
fatisfaite d’elle même : Enfin elle eft recon- 
noiflante, parce qu’elle eft juftede liberale. 

D'un autre côté , cpmmc la fecherefie fait 
contenir les chofes dans leurs bornes & empê- 
che qu’elles ne s’écoulent 8c ne fe dillipent; 
l’ame s’accommode à cette vertu, & s’affermit 
en elle- même, ne changeant pas facilement les 
refolutions quelle prend , foûtenant patiem- 
ment les chofes fafeheufes qui luy arrivent, 
gardant conftamment la foy qu’elle adonnée, 
8c ne fe laiflant pas emporter à la vanité des 
honneurs qu’elle ne mérité pas.Enfin la feche- 
refie fert à la pureté des efprits , 8c arrefte la 
fougue de l’imagination, donnant le temps que 
l’entendement demande pour confiderer les 
chofes , d’où vient la prudence & la folidité du 
jugement. * 

M Ais il faut obferver icy que toutes ces 
vertus naturelles ne peuvent côpatir avec 
ces deux qualitez fi elles sot exccffivcs : Car il 
la chaleur eft trop grade, au lieu de lahardiefie 
elle fera naîftre la témérité, la gloire fechâgera 
en orgueil, la magnanimité en infolëce,la libe- . 
ralité en profijfion,la juftice en feverité,la clé- 
mence en indulgéce ,&la gratitude en fafte 8c 

en 
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en vanité : De mefme fi la fechereÆe eft trop chaud 
forte , la fermeté de l’Ame deviendra opinia- ^ fèc 
ftreté,durcté,infenfibilicé,aufterité.C’eft pour, au près 
quoy la perfe&ion du Tempérament qui con- m ier 
vient à l’Homme à caufe de fon Sexe , ne doit degré, 
pas s’éloigner beaucoup de l'exa&e tempéra- 
ture qui eit propre à la Nature humaine,com- 
me nous avons dit ; Et l’on peut atteurer qu’il 
ne doit eftre chaud & fec qu’au premier degré, 
tout ce qui patte au de-là,le mettant dans l’ex- 
cez 8c dans l’ imperfection: Parce que la Nature 
qui tafehe toujours de donner aux Sexes le 
Tempérament qui convient à l’efpcce , ne s’é- 
loigne de ce Tempérament qu’autant qu’il eft 
neceflaire pour les mettre dans l’ordre des 
caulês dont ils doivent faire la fonâiô.De for- 
te que le moindre degré de chaleur & de fe- 
cherefle que l’Homme puitte avoir au deflus 
> de l’exa&e température, fuffit pour luy donner 
• la vertu & l’efficace de la caufe efficiente, 
il en faut dire autant de la Conformation 
des parties : Car il y en a une qui convient à 
l’efpece 8c qui eft mitoyenne encre celles qui 
font propres à l’un & à l’autre Sexe. Car com- 
me tout doit eftre médiocre dans la Nature 
humaine pour les raifons que nous avons di- 
tes ; Il faudroit que la conformation du corps 
fut auffi au milieu de l’excez & du defaut qui 
s’y peuvent rencontrer:Mais parce que le tem- 
pérament modifie la vertu formatrice 8c la 
contraint de donner aux parties la grandeur & 

' la figure qui luy- font propres : U a fallu que 
celles de l’Homme refpondifient aux deux 
- qualitez qui dévoient dominer en luy,& qu’el- 
les foflent plus grandes , non feulement que 
celles de la Femme ; mais encore plus que cel- 
les qui eftoient deftinées à l’efpcce humaine. 

. x Ari 
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&u<l À R '^ ote a rc ê^ la figure de l’Homrr.v; r - 
^ x\cel!e H** T. y on , comme s’il r.’- ; • u. r-' : 
d*anim' ? - -a r 1 *. *■„. r 

pIllS •’i *"l »jù . : ; . ... -..i.uCiC qti» 

de * .e do 3 iic- née. Mais outre 

o;v 1 .io.ïuneel: it ;lus partait des animaux, 
i\. que ce doit tfire par conlequtn'- la mefi»re 
'.e tous les autre ,’. -Lvon eftplus'proore pc- r 
former l’idée de la force que de la per. tâicn 
eu SexerParcc rue certe qualité demanue pî.: ; 
tie chaieur «ï*. de ftchercife qu’il n’vii faur 


. Sexe maiculin. Et de fait le Lyon eft un d~.:. 
animaux des moins féconds qu’il y air, qui ;• _ • 
confequent n’a pas toute 1- vr;o- é. i . ihc.-v • 


qui convie:,. ;.c a : *uinc que ,• , u . ern - 
y<- tenr cit trop éloigné de la médiocrité qui 
«.oir. ient à la >i*turc humaine , & qui le vou- 
dioit comparer avec celuy de l’Homme qui 
•'"eft chaud & fec qu’au premier de ^ré , trou- 
veroit qu’il va jufques au troificme. 

En effet l’atrabile domine dans le Lyon , & 
dans un Homme fort 5c robulte ; c’eft pour- 
quoy ils ont tous deux la bouche grande , le 
pou dur & efpais , le front ramané entre les 
lourcils , les extremitex grandes 5: fortes , les 
chairs d> rcs & mufculeufes , la voix groflTe & 
q; -.vfonne dans le gofier, le marcher grave 8c 
qui lé balance d’un cofté à l'autre ; qui font les 
marques d’une chaleur & d’une lechcrefle ex- 
cefihx/ ommc nous monrrerons ailleurs. 

Et il y a de'l’Apparéce qu’ Ariftote n’a pas icy 
confidcré l’Homme fimplement félon la ven- 
de fon Sexe , mais félon la qualité qui eftoi r ! a 
plus confiderable dans l'opinion des Homme* . 
à fçavoir la Force Héroïque, qui eft la fourcc ue 
la valeur , qui a droit de commander , & a c ui 
on a toujours refervé les plus grands honneurs 
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& les plus nobles recompenfos. En effet quand 
il propofe la Panthère pour l’idée du Sexe fé- 
minin, il fait bien voir qu'il confidere bien plus 
la force dans les Sexes que leur perfeâion na- 
turelle ; puis que c’eft un animal qui eft fort 
courageux & qui n’a point la docilité, la timi- 
dité 8c les autres qualitez qui conviennent à la 
Femme. 

P Our nous qui ne fuivons pas les opinions Quelle 
des Hommes, mais les deffeins 8c les ordres dïlt 
de la Nature , nous ne pouvons reprefenter la e ft rt U 
figure de l’Homme qui convient à fon Sexe L ure 
que fur la mefure des qualitez qui luy font na- U es bar. 
tutelles ; Et par la comparaifon qu’il en faut tics 
faire avec celle de la Femme , n’y ayant rien PhS- 
dans les animaux qui ait plus de rapport avfcc 
-l’Homme qu’elle. 

De forte qu’il faut dire qu’il a la Taille plus 
ihaute 8c plus libre que la Femme. 

Que fa tefte elt plus groffe. » 

Ses cheveux un peu plus fermes 8c annele* 
aux extremitez. 

Que fon front eft moins rond Sc moins uny, 

Sc prefque quarré. 

Que fes four cils font plus gros & plus forts. 

Que fes jeux font plus vifs. 

Qu de nr^defeendant du front en droite li~ 

* gne eft un peu plus gros à l’extremité. 

Què les narines en font un peu plus ouvertes*. 

Que la bouche en eft plus grande. 

Les levres plus minces. 

La voix plus forte. 

Le menton moins rond. 

* Et tout le vifage approchant de la forme ' 

• quarrée. \ - 

Le col doit eftre plus gros. 

Les ejpaults & la fioitrutt plus larges 8c plus' 
fortçs. 

B LtS ' * 
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'• Les fit fies tk les ouf et moins charnues. * *. 
Toutes Us jointures plus libres. 

Les extrémité 7 plus grandes & plus fortes.: 
Les chairs plus dures & plus mufculeufes. 

La mine 8c te maintien plus noble, & le marcher 
plus vigoureux. 

i 

O R qui confiderera exaftement toute cette 
Conformation, trouvera qu’elle viêt de ces 
r.vjons d eU x qualicex modérées , comme nous avons 
& ‘ 4 dit. Car la grandeur de la taille, de la telle & de 
figure j a k ouc h e , 

l'ouverture des narines, la grofleur 
des par. d u C ol, la largeur des épaules & de la poitrine, 
tus de j a vivacité des yeux , la force de la voix , la li- 
CHo- bercé des jointures,& la noblefle de la mine, du 
int ' maintien & du marcher , font des effets de la 
chaleur qui eftend les parties, & qui en rend le 
mouvement plus a&if 8c plus vigoureux. 

D’un autre cofté la dureté du poil,la ferme- 
té des chairs, la folidicé des jointures, l'inéga- 
lité du front & fa figure moins ronde, la fubti- 
lité des lèvres , la figure du menton plus obtu- 
fe , 8c celle de tout le vifage prefque quarrée, 
font des effets de la fechereffe qui endurcit les 
parties , 8c qui refifte au Mouvement des hu- 
meurs , les cmpelchant de prendre la figure 
ronde qui leur eft propre & naturelle, comme 
nous monftrerons plus particulièrement dans 
la fuite de cét Ouvrage. 

La fi- * jt Ais ce qu'il y a encore à remarquer dans 
gurt JVLtoutes ces parties , c’eft qu'elles ont rap- 
pel port avec les facultez & avec les Inclinations 
parties que leSexe dône à l’Ame,en forte qu'elles fer- 
mar- vent de marques & de lignes pour lesdécou- 
que Us Vrirjfoit parce que ce font les Inftrumës de ces 
Jncli- puiflances-là , & que la connoiflance de l’In- 
nattos. ftrumët découvre la caufe à laquelle il fert;foit 

parce 


Digitized by Googl 



- de l' Homme. • . if 

parce que les unes & les autres procèdent du 
Tempérament comme de leur principe com- 
mun , 8c que la Conformation des parcies Fai - 
fant connoiftre le Tempérament, le Tempéra- 
ment fait apres connoiftre les facultez 8c les 
Inclinations dont il cil la caulè. 

En effet la largeur de la poitrine & des épau- 
les, la liberté 8c la force des jointures, l’ouver- 
ture des narines, & la grâdeurde la bouche, sot 
des marques de Hardielfe.Le col gros, les chairs 
dures & mnfculcufes , les extremitez grandes, 
font ligne de Force, tant au corps qu’a lame. 

Lefrontquarré,le nez un peu grosses lèvres 
fubtiles , le menton un peu large , marquent la 
Magnanimité 8c la grandeur du courage. 

La taille haute 8c droite, les fburcils élevez, 
le marcher noble , les yeux vifs delignent la 
Gloire. 

Le front 8c le vifage quarré,& la telle groflfe, 
font des marques de Sagefle , de Confiance & 
de IufticedEt ainfi du refte,comme nous ferons 
voir en fon lieu. De forte que l’on peut dire 
que de toutes les parties qui font la Beauté 
Malle, & qui cfl bienfeante à un Homme, il n’y 
en a pas une qui ne foit la marque d’une Incli- 
nation à quelque vertu particulière. 

Voilà donc en quoy conlifte la Perfeôion 
naturelle de l’Homme, tant à l’égard des puif- 
fances de l’ame , que de la Conformation du 
corps qui conviennent à fon Sexe. 

Z» quoy confijîe U perfeftton naturelle 
de la Femme . 

I L faut maintenant examiner celle de la Fc- 
me. Mais que cette entreprife ell difficile ! 
qu’elle cil perilleufe ! puis qu’elle ne fepepe 
«xecucçr qu’on ne choque la plus grande 8c la 

B \ pins 
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plus formidable puiflance qui foit dans le m6- 
de. Car enfin il faut dérhrofncr cette Beauté 
qui commande aux Roys 8c aux Monarques, 
qui fc fait obcïr par les Philofophcs , & qui a 
caufé les plus grands changemcns qui fe foienc 
jamais faits lur la tcrre.il ïaut de ce haut point 
de gloire & de perfe&ion où elle s’eft placée, 
l’abaifler dans l’ordre des chofes vicieufes , & 
montrer que tous ces attraits & cette grâce 
charmante dont elle eft parée n’eft autre choit 
' qu’un mafque trompeur qui cache un nombre 
infiny de defauts. Oüy fans doute, s’il y a quel- 
que certitude dâs le raifonnemét humain, fi les 
principes que la Nature a verfés dans noftrc 
Ame pour la cônoiflance de la vérité ont quel- 
' que enofe de folidc,il faut de neceflité qu’il n’y 
ait pas une de toutes les parties qui font necef - 
fâires pour former la Beauté de la Fcmme,qui 
’ ne foit la marque d’une inclinatiou à quelque 
vice. 

Mais pourquoy faut-il que nous découvres 
des chofes que la Nature a tu tant de foin de 
cacher?pourquoy allons-nous condâner celles 
qui lont approuvées & rcfpeétées de tout le 
monde ? Certainement nous pouvons dire que 
nous nous trouvons au même eft 2 t qu’un luge 
qui feft contraint de faire le procez. à fon amy, 
par l’obligatiô qu’il a à la Iuftice.Qui eft-ce qui 
n’aymeroit pas la Beauté?Mais qui eft-ce aulïi 
qui pourroit refifter à la vérité , qui eft plus 
forte qu’elle?C’eft donc la vérité qui nous for- 
ce à condamner cette Beauté , & à donner un 
jugement contre elle, qui tout fevere qu’il foie 
eft neantmoins jufte & neceifaire. Car fi l’on 

* peut faire côprendre que ce n’eft qu’une belle 
apparence qui cache une infinité de defauts,& 

• que bien loin d’eftre la fleur de la bôté, comme 
on l’a flattée autrefois ; on peut dire que c’eft 

l’écorce 
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l’écorce qui couvre les vices de la Nature : Il 
eft impoffible que cela n’abaiffe l’orgueil dont 
elle eft accompagnée, & qu’il ne releve le cou- 
rage de ceux qui l’adorent avec tât de baffeffe. 

Apres tout,il le faut confeffer,nous faifons le 
mal plus grand qu’il n’eft, nous ne parlons que 
des Inclinations , c’eft à dire des premières fc- 
mences des affeôions de-l’Ame , que l’on peut 
étouffer avât qu’elles ayent pris racinejEt pour 
parler plus exaâement,l’Inclinatiô n’eft qu’un 
poids fecret qui fait pancher l’Ame à certai- 
nes a&ions , & qu’il eft facile de redrefler par 
l’exemple,par l’inftitution & par des habitudes 
contraires. En quoy il faut rendre cét honneur 
aux Femmes,que ces moyens-là font plus d’ef- 
fet fur elles que fur les hommes, & qu’ordinai- 
rement nous voyons la pratique des vertus 
cftre plus exaâe en ce Sexe qu’en l’autre. 

Avec cette précaution nous pouvons dire 
fur le principe que nous avons euably , que la 
Femme eft Froide & humide pour la fin que la 
Nature s’eft propofée , & que parce qu’elle eft 
froide il faut qu’elle foit Foible 8c enfuite TU 
Ttùde, PufiUantme , Seupçonneufe, Deffiante , Ru fée, 
JDtffimHlée,Flateufe,Mtnteufe,ayfee aoffenftr, Vtn- 
eifcative , Cruelle en fis vengeances , Injufte , v Avare , 
Ingrate, Superftitieufe. Et parce quelle eft humi- 
de il faut auffi qu’elle foit Mobile, Legere, Inff- 
deÜe, Impatiente, facile à perfmder, Pitoyable , Ba - 
bïUarde* 

L Es raifons de toutes ces Inclinations font 
évidétes & neceffaires.Car puifque la cha- 
leur eft le principe de la force , du courage, 8c , 
de la hardieffe,ii faut que la froideur le foit de . 
la foibleflè,de la baffefie de coeur, & de la timi- 
dité. Et de ces trois-là naiffent toutes les autres, 
qui accompagnent le Téperament froidjCar la 

$ J • défiance 
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défiance Sc le foupçon viennent de la foibleffe 
8c de la timidité ; C’eft pourquoy les hommes 
forts 8c courageux ne font ny foupçonneux ny 
defians. L’arttfice accompagné aullî la foiblef- 
fe, parce qu’il fupplée au defaut des forces ; Et 
nous voyons que tous les animaux qui font 
foibles font plus rufei que les autres ; Au con- 
traire , tous ceux qui font de grande taille ne 
font pas malicieux, parce que la force accom- 
pagne ordinairement la grandeur du corps. La 
diffimulation fuit l’artifice 8c la défiance, com- 
nie la flaterie Scie menfonge fuivet la diffimu- 
laition. D’ailleurs la foibleffe qui eft expofée à 
tontes fortes d’injures eft ayfée âoffenfér : Et 
pour ce fujrt elle eft vindicative , dautant que 
la vengeance qui n’a point d’autre but que 
«fempefcher qu’on ne continue l’off'ence , eft 
Ordinaire à ceux qui font foiblesjc’ert pour- 

Î [lioy les vieillards , les enfans 8c les malades 
ont plus coleres que les autres. Mais fa vcn- 

f éance eft cruelle , parce que la cruauté yient 
e la foiblefTe 8c delà crainte ; Car un homme 
genereux fe contente de la vidoire , au lieu 
qu’un lâche qui a fon ennemy en fon pouvoir 
porte toujours fà vengeance à l’extremité, par- 
ce qu’il appréhende qu’il ne fe remette apres 
en eftat de fe vanger à fon tour.La fuperftition 
vient de la même fource ; Car lafoiblefle qui 
craint toujours plus qu’elle ne doit , fe figure 
que le Ciel eft difficile à contenter 8c qu’il ne 
faut rien oublier pour fe le rendre favorable. 
L’avarice n’a point auffi d’autre principe : car 
la crainte de tomber dans la neceffité, donne le 
defir de conferver ce que l’on a , 8c d’acqucrir 
ce que l’on n’a pas : C’eft pourquoy les vieil- 
lards 8c les melancholiques font enclins à ce 
vice.Or il eft impoffible que ces defirs-là foient 
fans injuftice,ny qu’ils puiflent lbuftrir la gra^ 
ritude ik la reconnoiftànce. D’ail- 
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. D’ailleurs,i’ame qui fe conforme à la nature 
de l’humidité qui iuy fert d’organe & qui eft 
mobile, changeante & fufceptible de toutes les 
impreffions qu'on luy donne, prend aulîi l’In- 
clination aux vices qui correfpondent à ces 
qualité?., telle qu’eft lalegereté, l’inconftance, 
l'impatience, l’infidelité & le babil, qui font des 
effets de la mobilitéjComme la crédulité & la 


compaffion font les fuites d’une foible refi- 
ftance & de la facile impreffion que les chofcs 
font fur elle. 


M Ais comme les Inclinations peuvent eftre 
fortes ou foibles, & que les vices où elles 
panchent peuvent avoir divers degrex 5 II eft 
certain que ceux qui conviennent à la Femme, 
eu àgard à la perfe&ion de fon Sexe , font les 
plus foibles qui fe puiflent trouver , parce que 
le Tempérament qu’elle a s’éloigne fort peu 
de la jufte température, comme nous avons 
dit : De forte que la timidité , la deffiance, l’a- 
varice, &les autres y font dans le plus bas 8c 
dans le plus foible degré où elles puiflent 
eftre. Et mefmeilyenaquiencéteftatpeu- 
vent paffer pour autant de vertus naturelles; 
Car la deffiance & la diffimulatinn méritent le 


nom de prudence , l’avarice modérée fe peut 
appeller ménage, la fuperftition legere eft une 
forte de pieté , la vengeance médiocre une iu-. 
ftice, & la timidité qui forme la pudeur , eft le 
plus grand ornement de la Femme , & le frein 
qui eft capable de la retenir dans la pente 
qu’elle po urroit avoir à tous les plus grands vi- 
ces. Mais auffi quand la froideur & l’humidité 
paflent au delà de cette modération, il ne faut 
pas douter que toutes les Inclinations que nous 
avons marquées ne s’augmentent à propor- 
tion , 8c qu’elles ne foient auffi vitieufes que le 
nom qu’elles portent les fait paroiftre. 

B 4 D’air 
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D’ailleurs , ces Inclinations qui portent le 
nom de vices , à parler exaâement, ne font 
point des defauts;au contraire, ce font des per- 
feâions naturelles, parce qu’elles conviennent 
à la nature du Sexe féminin. Et comme ce n’eft 
pas une imperfeâion à un lièvre d’cftre timi- 
de, ny à un tigre d’eftre cruel, d’autant que leur 
nature demande ces qualitex~là,on ne peut pas 
dire auflî que la timidité, la dcffiance, l’incon- 
ftance , &c. foienr des defauts dans la Femme, 
parce qu’elles font naturelles à fon Sexe , ^ui 
fëroitdefe&ueux, s’il en eftoit privé. 

Il eft vray qu’en les comparant avec les In- 
clinations de l’Homme elles paroiflent vicieu- 
fes : Mais la comparaifon qui fc fait entre des 
chofes dîverfes , ne peut régler leur perfection 
naturelle ; parce qu’elle tranfporte à un fujec 
ce qui appartient à l’autre , & il ny a rien où 
l’on ne puifle trouver de l’excex ou du defaut. 

2 uand on le compare ainfi. En effet la force 
’un Homme comparée à celle d’un lyon eft 
une foiblefTe ; & toutes les Inclinations que le 
Sexeluy donne , quoy qu’elles paroiflent ver- 
tueufes, font neantmoins des defauts à l’égard 
de l’efpece humaine qui doit eftre indifféren- 
te, comme nous avons dit. La mediocritémef- 
me qui eft fi parfaite à l’égard des chofes hu- 
maines eft un defaut,en les comparant avec les 
furnatu relies & les divines . 

Les Inclinations que le Sexe donne donc à 
la Femme quelles qu’elles puiflent eftre, font 
des perfeôions quand elles demeurent dans 
J a modération qui convient au premier degré 
de froideur & d’humidité , qu’elle doit avoir ; 
Si elles partent au delà , ce font des defauts 
qui l’éloignent de la perfection qui eft deuë 
à fon Sexe ; Et l’excex de ce Tempérament 
caufc autant de difformité dans fon ame, 

qu’ü 
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qu’il en donne à toutes les parties de fou 
corps. 

M Ais quoy ? ne peut-il pas arriver que la tes 
Femme aura le même Tempérament que lncli- 
l’Homme ; Et parconfequent les mêmes Incli- natios 
nations, 8c qu'elle fera hardie, magnanime, li- de 
berale , 8c c. tomme en effet nous en voyons tHo- 
beaucoup qui ont toutes ces qualicez,-là,; il eft me sot 
■vray ; mais ce qui eft une perfeftion en un fu- des de - 
jet, peut cftre un defaut en un aïitre : Comme faut s 
la hardiefte eft une vertu au Lion un vice au dans ta 
L iêvre , aufli ce qui eft une perfeftion dans Fëme. 
l’Homme eft un defaut & une impcrfeôion 
dans la Femme; parce qu'il l’êloigne de la per- 
feâion naturelle de fon Jexe; Et fi ces Inclina- 
tions ne viennent point de l’inftitution & de 
^exemple , ny d’aucune habitude raifonnable, 
ce font à la vérité des qualitez qui femblenc 
vertueufes,mais qui traifnët apres elles de plus 
grands vices : Et celles qui naiffent avec cette 
Çardiefle & ce courage. qui ne sot propres qu’à 
l'Homme , font ordinairement tcmeraires,im- 
pudentes,prodigues,&c. parce qu’il faut de ne- 
ceffité que tout ce qui s’éloigne de la perfe&io 
tombe en des defauts ; & plus l’éloignement 
eft grand , plus les vices en font remarquables. 

C’eft pourquoy on ne s’étonne pas tant de voix 
une femme fort timide, fort avare, & fort lege- 
te & changeante ; Que fi elle eft hardie, prodi- 
gue,obftiftée ; T parce que ces dernieres qualités 
viennent d’un tempérament qui eft tout à faie 
oppofé à la Féme,au lieu que les autres fiiivenc 
celuyquiluy eft propre , quoy qu'il pafle la 
modération où il devoit eftre. Tout de même 

3 ue ce font de plus grands defauts à un home 
’eftre poltron, melquin & leger,qùe s’il eftoit 
tcmçrairc, prodigue, opiniâtre,parce que ceux- 

* i « J 
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cy viennent du Tempérament chaud & fec qui 
luy eft propre, 8c les autres du froid & humide 
qui luy cil tout à fait contraire. 

V Oyons maintenant quelle eft la Confor- 
mation des parties , qui fuit le Tempéra- 
ment de la Femme, & où confifte la Beauté qui 
luy eft propre 8c naturelle. 

Premièrement la taille en eft plus baffe fie 
plusgrefle que celle de l’homme. 

La tejte plus petite & plus ronde , & tout /e 
vifage eft de la meme figure. 

Elle a beaucoup de cheveux qui font longs, 
‘déliés & mollets au toucher. 

Le firent en eft égal , uny , plus long & plus 
arrondy vers les temples. 

' Les Josorctls font déliés, mollets, éloignés l’un 
de l’autre, & qui fe courbent doucement à l’en- 
tour des yeux. 

Les jeux font grâds, noirs, doux & modeftes. 
Le ne^mediocre , qui defeend tout d’un trait 
fur les lèvres , & qui s’arrondit doucement à 
l'extrémité. 

• Les narines petites & peu ouvertes., 

‘ Les joues rondes. 

La bouche petite. 

Les livres bouges, un peu grofTettes,qui ne fe 
prefTent point, & qui font imraobiles,nce n’eft 
‘lors qu’on parle ou qu’on rit. 

* Les dents font petites , blanches, bien arran- 
gées. 

Le menton doit eftre r<5nd,poly,& où le moin- 
dre poil ne paroiffe pas. 

Les oreilles petites,molles &bien comparées. 
Le col rôd,lôguet,grefle,uny & égal par tout. 
La gorge charnue , le fein ferme, rond & mé- 
diocre en grandeur. 

Les épaules petites & ferrée», • 

’ ' * “ Le fat 
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: Le dos eftroit & foible. ... 

L es cutjjes rondes & charnues. 

Les genoux ronds,où il ne paroiffe aucun ve- 
ftige de la jointure. 

• Les pieds petits, arrondis & charnus. 

L es breu courts & juftement arrondis. 

Les mains longues, petites & charnues. 

■ Les doigts longs, deliex,& ronds. 

- Toute la peau molle, douillette , & d’tme . 
blancheur exquife,fi ce n’eft aux lieux où l’In-- 
carnat fe mefle avec elle, comme aux joues, au . 
menton, & aux oreilles. 

- Enfin la foibleffe paroift dans fa voix , & 
dans tous fes mouvemens ; la pudeur & la re- 
tenue dans fa mine , dans fon gefte & dans ion 
maintien. 


D E toutes ces parties , celles qui font peti- jr# 
tes , courtes & déliées font des effets du ca u/it . 
tempérament froid qui reflerre les matières, & de fa 
qui empefche qu'elles ne s’eftendct. Les char- figure « 
nues & les molles viennent de l’humidité , car despar%\ 
elles marquent une abondance de fang pitui- tltt de' 
teux. Mais de celles qui font rondes , il y en a [ l% fcm* 

3 ui dépendent du froid, & les auttes de l’humi- m e . t 

ité : Car ou elles viennent de la graifTe qui 
remplit les entredeux des mufcles, comme aux 
bras, aux joues, aux cuiflestoudu froid qui ref-i 
ferre la figure des parties, & la prefTe de toutes, 
parts : Au lieu qucla chaleur qui pouffe tou- • , 

jours en avant, .caufe des inégalités & des an- . 
gles qui en corrompent la rondeunc’eft pour-l / 
quoy le front & le vifage de l’Homme font de . 
figure quarrée. & ceux qui font bilieux ont les : 
coj ns du front en pointe & le vifage fort long, 
tout au contraire des pituiteux qui les ont de . 
figure ronde. La douceur, la modeftie & la pu- 
deur qui paroifTçntfur le vifage & au relie des . 

“ avions 
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adtiôs font encore des effets du froid qui abbac 
fe courage,& qui retient ou alentit le mouve- 
ment des parties. C’cft luy encore qui rend la 
voix grefle & foible en étrellifTant le golier ou 
elle fc forme, & affoibliffant la faculté vitale. 
Mais nous examinerons toutes ces chofes plus 
particulièrement au traité de la Beauté:ll fuf- 
fit icy de marquer en gros, que la conformation 
naturelle de la Femme fuit le Tempérament 
froid & humide dans le degré que la Nature a 
prcfcrit pour la perfeûion de fon fexe. 

Toutes TL ne nous relie plus qu’à montrer, que tou- 
tes JL tes ces parties ont raport avec les qualitez 

farties ^ l’Efprit que nous avons marquées, que s’en 
mar- font les % nes qui les découvrent, quelques 
auent cachées quelles ibient : Et qu’enfin de tous les 
les tà- traits qui compofent la Beauté de la Femme>ii 
dîna- n> y cn a P 15 un 4*“ nc »**q u e une Inclination 
lions vicie ufe. 

•fui sot ^ nc faudroit point d’autre preuve de cette 
fropres vérité , que la foiblelfc naturelle qui fe trouve 
à i a au corps de la Femme , & la conformation de 
toutes fes parties dont il n’y en a pas une qui 
Ittt, ne foit un effet , ou de la froideur de fon tem-. 

, peramenr,ou de l’humidité qui y domine, com- 
me nous venons de montrer. Car puis que la 
foibleffe du corps & de la chaleur naturelle efii 
toujours accompagnée de l’Inclination à la 
timidité, à la deffiance Sc à l’avarice, &c.Et que 
Thumidité furabondante jointe avec elle rend 
le Naturel mol, efféminé, leger & inconftant, 
&c. Il s’enfuit qu’elle n’a aucune partie qui ne 
montre quelqu’une des Inclinations que. nous 
avons propofées. Mais pour l’éclairciffemenfi 
d’une propofition fi eftrange, il faut venir da? 
vantage au détail des chofes , & montrer par 
les Réglés de la Çhyfi anomie , qu A ri Ilote &t 

les 
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les autres grands perfonnages de fantiquité 
nous ont laiflees , qu’il n'y a point de vérité ff 
bien eftablie que celle-li. 

En effet Arillote nous apprend que le vifa- 
ge qui eft petit eft une marque de pufillanimi-, 
té & de baffeiTe de cœur. Or par ce mot il delî— 
gne ceux qui ne peuvent fupporter la bonne 
ny la mauvaife fortune , qui deviennent info- 
lens dans les moindres profpenteï,qui perdent 
le courage dans les plus petites traverses , qûi 
prennent un léger refus ou un petit delay pour 
un grand mal-heur,wtpeude négligence pour 
une grande injure ; qui fe plaignent continuel- 
lement, qui fe défient de tout , qui font irrefo-. 
lus , comme nous dirons plus amplement en 
faifanc les Char avérés de ce vice. 

Le vifage rond eft un figue <je malice & d^ 
çolerc. 

Le front qui eft petit eft une marque d une 
humeur legere & incorrigible ; Ccluy, qui eft 
rond eft un ligne de colere & de foiblefle d’ef- 
pritîÇeluy quieft îôg& uny feft de la flaterie. 

Les yeux noirs marquent la timidité j ceux 
qui font grands, l’Inconftance. 

Les levres grolïès & molles, eft une marquç 
de babil, de curiofité pour les affaires d’autruy, 
8 c de négligence pour les fiennes propres: 
quelques-uns mefmes difent que c’eft un ligne 
d’auarice &de menfonge, qui font deux vices 
communs aux Maures qui ont les levres de 

cette forte. _ ... 

La bouche petite eft une marque de toioiei* 

fe & de menfonge. 

Le menton rond eft un figne d envie. _ 

Le col long & grefle dénoté un naturel timi* 
de & babillard. 

t La gorge unie & charnue, marque la credu^ 
lire & la foiblcffç de jugement. 
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Les efpaules petites &: ferrces font fîgnë 
d’avarice. 

Les cuifles, les pieds &les mains charnues, le 
dos eftroit 8c foible.lcs mains petites font tou- 
• tes marques d’un naturel mol 8c efféminé, c’eft 
a dire qui cft délicat, voluptueux, qui ne peut 
fouffrir aucun travail, à qui les plus legcres in- 
commodité» font insupportables , qui porte 
* impatiemment 1a privation des moindres plai- 
firs de la vie. 

En fVEft-là tout ce que nous avons à dire icy 
quel V^/de la Beauté de l'Homme & de la Fem- 
(uh ft me.Il ne refte qu’une difficulté qui entrera fans 
trouve doute dans l’efprit de tous cenx qui liront ce 
U par- difcours,& qui peut, fi elle n’eft reioluc,rendre 
font fufpefte la vérité que nous avons eftablie.C’eft 
b tante'. que la Beauté que nous avons dépeinte n’eft 
propre qu’à nos climats , 8c ne s’accommode 
point aux autres ; Car il n’y a point de pais où 
les goufts 8c les jugemens ne foient differens 
fur ce fujet : Il y a mefmc des nations qui font 
fi éloignées des fentimens que nous avons de 
la Beauté , qu’elles jugent belles les perfonnes 
qui à noltrc advis font tout à fait difformes. 

Cela effant ainfi, comment peut-on former 
une idée certaine & déterminée de la Beauté 
qui eft fi vague 8c fi diverfifiée , & faire entrer 
' dans les deffeins de la Nature une chofe qui 
lemble dépendre de la feule opinion des Hom- 
mes ? Suppofé mefme que ce fût une perfe- 
©ion naturelle ;qui fera le luge qui pourra dé- 
cider laquelle eft la plus achevée & la plus ac- 
complie, puis que chaque peuple fe croira bien 
fondé à donner le prix à celle quiluy eft pro- 
pre ? 

Il n’y a fans doute que la Raifon qui cft le 
ïuge fouyçrain de toutes les N*UÜ>s,qui puiff* 
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donner un Arreft decifif dans une affaire fi 
briguée & fi délicate. Mais ce n’eft pas la Rai- 
fbn particulière qui a ce droit là,c’eft la Raifoa 
generale qui eft fondée fur des notions com- 
munes , & fur des Principes qui ne peuvent 
eftre conteftex. ‘ 

- C’eft donc elle qui nous apprend que le 
Corps eftl’Inftrument de l’Ame , & qo’aufcant 

Î [ue celle-cy a de facultex & de puiffarrces dif- 
erentes,il faut qu’il ait autant de diverfes par- 
ties pour en eftre les organes : Parce que lïn- 
ftrument doit eftre proportionnée à la éaufc 
qui l’employe & à l’aôion qu’elle doit faire 
par fon moyen. Et comme chaque puiflance ar 
une aftion qui luy eft propre, il faut qu’elle aie 
suffi un Inftrument qui luy foit particulier, 
c’eft à dire , qui ait la confidence & .la fig'ure 
qui font propres à cette aâion là; Car fi la feie 
n’avoit la dureté & la figure qui luy convien- 
nent, elle ne ferviroit de rien à l’ouvrier qui la 
met en befongne. Or quand un Inftrument a 
les qualicex & les difpofitions qui font pro- 
pres pour agir , on peut dire qu’il a fà perfe-- 
ôion, parce que rien ne luy manque. 

D’ailleurs, il eft certain qu’en chaque ordre 
de chofcs il n’y a qu’une feule perfe&iô, parce 
qu’il n’y a qu'une fin principale oit chacune eft 
deftinée,& que la perfe&iô confifte dans la fiiu 
D’où il s’enfuit que chaque puHlance de l’arae 
jï’a qu’une perfe&ion,& que l’Inftrumentdonc 
elle fe fert n’é peut avoir aulfi qu’une feüle.De 
forte que la Beauté qui eft la perfeâio des par- 
ties^ qui confifte dans la jufte conformation 
qu’elles doivét avoir, ne peut eftre qu’une feule 
& unique , & toutes celles qui n’ont pas cette 
conformation , n ont pas l’exafte & la parfaite 
beauté qui convient à la nature de l’Homme 1 . • 
La queftion -eft maintenant de f$avoir,où fe 
■ . . . trouve 
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trouve cette beauté parfaite & accomplie. A ce 
deflein il faut reprendre les principes que nous 
savons pofcx cy-devant , & dire que 1 a perfe- 
Gion naturelle du Corps humain confite dans 
la médiocrité du tempérament & de la confor- 
mation des parties, pour lesraifons que nous 
ayons dites ; & que les Sexes qui ne l’ont peu 
confcrvcr àcauledes qualicez differétes qu’ils 
doivent avoir , ne s’en éloignent que fort peu., 
Çar il s’enfuit de là que le Climat où fe trouve 
la parfaite Beauté , eft celuy qui s’oppofe le 
moins à cette médiocrité, & qui par fon exacte 
température la conferve & ne l’altete point. 
Or il eft indubitable, que celuy qui eft au qua- 
rante-cinquième degré d’élévation eft le plus 
temperé, cftant au milieu de toutes les extre- 
mitez , & par confequent fi l’on doit chercher 
en quelque lieu la parfaite Beauté , c’eft là 8ç 
aux environs qu’on la peut trouver. 

le fçay qu'il y a des païs qui font en cette ft- 
tuation ou elle ne fe rëcontre pas, corne dans la 
partie de la Chine & de rAmerique,qui eft fous 
l.e même degré.Mais il ne faut pas icy confide- 
rer la feule pofition du Ciel,il y faut joindre I 4 
nature du terroir, l’origine & la police des peu- 
ples. Car ce qui eft dâs la Chine eft trop humi- 
de, àcaufe de quantité de lacs & de rivières qui 
y fontjCe qui eft dâs l’Amcrique eft trop froid, 
à caufe des bois & des montagnes , comme la 
nouvelle France. D’ailleurs, Il y a des peuples 
qui habitée des lieux fort téperez qui n’en sôc 
pas originaires, & qui neantmoins ont côfervé 
la Conformation que leur première demeurç 
leur avoitdônée.Enfin ces nations font barba- 
res & mal policées, & il eft certain que les de- 
fordres de l’ame fe cômuniquët au corps, & erç 
altèrent à la fin le tempérament, & en corrom- 
pent fouvët la figurç.Dc forte qu’ri ne faut pas 
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chercher la véritable Beauté hors I*Europe, 8c 
l’on peut dire que la France en eft l’unique fe- 
jour , eftanc iullement au milielfrdes extremi- - 
rex dw chaud & du froid,du fec & de l’humidej * 
En un mot,du Midy & du Septentrion. 

C’éft là auflfi où nous avons pris le modelle ‘ 
de la Beauté qui convient à l’Homme & à la ’ 
Femme. Nous n’en avons fait à la vérité qu’un ■ 
gros crayon & qu’une legere ébauche ; mais ' 
nous luy donnerons les derniers traits & la * 
perfeAion entière au Traité que nous avons 
deftiné à un h beau fujet. 

■ 9 ■ 1 — " ■ - 1 * m m |IW J 

Des Inclinations . 
CHAPITRE II. 

De la natun de\ Flndinalitn, 



Ovr fçavoir ce que c’eft que l’inclina- g Ht n t 
tion , il femble qu’il ne faut que conli- f a 
derer le nom qu’elle porte ; Car il fait „ attfrt 
a(ïêx connoiftre , ou que c’eft un Mouvement de ^ 
qui fait incliner & pancher l’ame vers quelque ■_ 
objet , ou que c’eft feulement une difpofition à t - çn ~ 
fe mouvoir vers luy:Car une chofe peut avoir 
une pente & pancher vers quelque endroit,, 
fans fouffrir aucun mouvement. Or comme 
on peut eftre enclin à la colere fans en eftre- 
agité 8c fans la reflentir en effet , il s’enfuit de- 
là , que l’Inclination n’cft pas un Mouvement* 

& que ce n’eft que la difpofition à fc mouvoir. 

Mais parce qu’il y a des difpofitions paflage- 
res,& d’autres qui font confiantes 8c durables, 

& que l’on ne dit pas qu’un homme foit en- 
clin à une pallié pour s’y voir difpofé par quel- 
que 
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que rencontre extraord inaire ;I1 faut que l’In- 
clination foit une difpofiuon confiante , & qui 
ait jette de longues & de profondes racines 
dans l'ame. ' 

Outre cela, puis qu’elle la fait panchcr vers 
certains objets, il faut qu’ils ayent l’apparence 
du bien , car elle ne panche pas vers le mal, au 
contraire, elle s’en détourne : Et quqy que ces 
objets puilïcnt eftre mauvais en effet , il eft 
pourtant necdTaire qu’ils luy paroitfent bon* 
pour luy donner la pente & l'inclination qu’el- 
le a vers eux. Aînfi un homme qui eft enclin à 
la colere trouve du pkiifir à fevanger ; & tou- 
tes les pallions, pour fafeheufes qu'elles foient, 
donnent quelque fatisfa&ion à la Nature , qui 
pourvoit par elles à fa confcrvation.Car enco- 
re que la raifon juge que la paflïon eft mauvai- 
fe, la partie fenfitive de l'amc ne laifle pas d’y 
trouver fon contentement, comme dans une 
adion qui luy eft utile pour la fin qu’elle fc 
propofe. 


O R les objets de l’Inclination font de deux 
fortesftes chofes & les a&ions ; Car l’on a 
V tl ob * Inclination pour les perfonnes, pour les livres, 
f* pour les tableaux, &c.On l’a aufli aux paffions, 
i Incli - aux vertus & auxvices:Mais il y a cette diffe- 
nati»n. rcncc> q ue l’on dit bien que l’on eft enclin aux 
aftions , mais cela ne fe dit jamais des chofes; 
car quoy que l’on ait inclination pour une per- 
fonne, on ne dit pas que l’on foit enclin à cette 
perfonne. Ce qui fait bien juger qu’il y a deux 
fortes d’inclination en general ; l’une qui eft 
juftement & proprement appellée ainfi;& l’au- 
tre qui eft impropre & figurée. 

Car celle qui fouffre le mot d’Enclin,c’eft à 
dire qui communique fa forme & fon nom au 
fujet où elle eft, doit pafler pour la veritaHe,au, 

lieu 
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lieu que I’attreeft plûtoft l’effet de l'Inclina- 
tion, que l’Inclination;puis que c’eftle mouve- 
ment même que lappetit fouffre en aymant 8c 
délirant quelque chofe , 8c que l'Inclination 
n’eft pas le mouvement , mais la difpofîtion à 
femduvoir. De forte que quand l’on dit qu’on 
a inclination pour une perfonne , cela-s’entend 
de l’amitié que l’on a pour luy,ou de la difpofi- 
tion qu’on a de l’aymcr ; ceîle-cy eft la vérita- 
ble Inclination, l’autre n’en eft que l'effet. 

N Ouslaiflons donc icy celle qui n’eft pas -D#*- 
proprement dite,& nous ne devons parler rente 
due de celle qui eft véritable. Elle eft aulfi de des ln - 
deux fortes , l’une eft Naturelle & vient de la cltna- 
Nattire, l’autre eft Acquife 8c procédé de l’ha -tim» 
bitude&de l’accouflumance : Car il y a des 
hommes qui font naturellement enclins à l’a- 
mour, à la colert, à la juftice, &c. & d’autres 
qui acquièrent l’Inclination à des vertus;à des 
vice.s, à des pallions où ils n’eftoient poirit na- 
turellement enclins. 

L 'Vne & l’autre refide dans l’Ame cômedâs"^ 
Ion véritable fujet : Car outre qu’il y a des ^ e 
Inclinatiôs toutes lpirituelles, côme celles quey£* 
les Arts & les Sciences laiffentdans l’efprit ; 11““ 
en eft des corporelles côme de la facilite d’ope- . 
rer qu’a un Artifan quand il a de bons inftru - tms * 
més:Car cette facilité n’eft pas dans les inftru- 
mens,quoy qu’elle procédé d'eux. Aulfi l’Incli- 
nation qu’un homme .a de le mettre encolere 
. n’eft pas dans les organes, quoy qu’elle vienne 
de laconftitutiô des organes; parce que la dif- 
polîrion qu’a une chofe à fe mouvoir, aulfi bien 
que le mouvemet dôt elle eft apres agitée, doit 
eftre dans la chofe même , & non pas dans les 
caufes qui luy donnent cette difpofition 8c ce. 

* • * mouve- 
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mouvement. Et par confequent , puifque c’eft 
l'ame qui fe doit mouvoir, il faut que la difpo- 
fition à fe mouvoir foit dans l’ame. 

De-là il eft ayfé à juger, que l’ Appétit eft le 
jjege des Inclinations, parce qu’il n’y a que cet- 
te feule pastie de l’ame qui fe puilfe mouvoir. 
Et comme il y a trois fortes d' Appétit , la vo- 
lontéjl’appetit fenfitif,& i’appetit naturel,cha- 
cun a fes Inclinations qui luy font conformes, 
c’eft à dire,que les fpirituelles font dans la vo- 
lonté comme celles que les Arts & les Sciences 
lailfent dans l’efprit ; Les fcnfibles font dans 
Fappetit fenfitif , comme celles que l’on a aux 
pâmons de l’ame feniicive ; Et celles qui font 
purement corporelles font dans l’appetit natu- 
rel, telles que font celles que la Nature a pour 
certains mouvemens d’humeurs dan* les mala- 
dies , &pour toutes les aâion- aufquelles les 
organes fontdeftinez.Car avant même que les 
par ties foient en eftat d’agir , l’ame a l’Inclina- 
tiori àifx fonâions qu’elles doivent faire : D’où 
vient qu‘ün mouton heurte avec la telle avant 
que rc s cornes foient forties^n marcaffin veut 
mot re avant que fes defenfes loient venues, 
êc les oyfeaux tâchent de voler quoy qu’ils 
n’ayent point encor d’aifles.Il faut neantmoins 
remarquer que les Inclinations d’un appétit fe 
communiquent fouvent à l’autre : Car l’Incli- 
nation que l’on a aux pallions entre à la fin 
dans la volonté , & celles de l’appetit naturel 
fe répandent ordinairement dans i’appetit fen- 
fitif , comme les exemples que nous venons 
d’apporter fontfoy. 

• 

D E toutes ces côfiderations, il femble qu’on 
pourroit former une exa&e définition de 
un doit l’Inclination, en difant que c’eft une difpofitiô 

définir profondément enracinée dans l’appetit , qui le 
' ' fait 
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fait pancher vers certains objets qui luy font tincR • 
agréables. Mais pour en parler fainement,ces nation^ 
façons de parler métaphoriques, ne font point 
propres à définir les chofes,& les mots de Pan- 
cher non plus que celuy de Pente & de Poids, 
par lefquels on a accouftumé de définir l’In- 
clination , ne fe peuvent dire proprement que 
des corps , & ne conviennent point à l’ame. 
Tachons donc d’éclaircir davantage cette ma- 
tière , & de trouver des notions & des termes 
qui foient propres à la chofe que nous exa- 
minons. 

I L eft certain que l’appetit a de certains mou- D’ol# 
vemens où il fe porte plus fouvent qu’aux viêt U 
autres,& l’on peut dire, qu’il a difpofition à les d/pofi • 
faire , & que cette difpofition confifte dans la tion oie 
facilité qu’il y trouve. La queftion eft de fça- confifte 
voir d’où luy vient cette difpofition & cette Clneli» 
• facilité : Car elle ne peut procéder du pgids,de ration, 
la ficuation , de la figure , ny d’autres pareilles 
circonftances qui rendent les corps difpofex & 
faciles à fe mouvoir. 

Pour découvrir ce fecret,il faut demeurer 
d’accord que l’Inclination eft une difpofition Sc 
une facilité fixe & confiante qui furviét à l’ap- 
petit ; Et que par confequent il eft necelfaire 
que la caule qui la produit foit aulfi confiante 
éc durable. Or toutes lescaufesde cét ordre-là 
que l’on peut s’imaginer en cette rencontre, fe 
reduifent, ou à la difpofition de l’organe de . 
l’appetit , ou à l’habitude qu’il peut avoir àc- 
quife, ou aux images qui fe confervent dans la 
mémoire, & qui fervent à former la conoilTan- 
ce qui devance fon mouvement : Car il n’y a 
que ces chofes-là qui foient permanétes,& qui 
puiflentcaufer cette difpofitiô & cette facilité 
confiance ou confifte l’Inclination. On pour- 

roic 


Digitized by Google 



Cornet 
fe font 
les 
tnou- 
vemës 
de l'ap» 
petit . 


4É Des Inclinations. 

roit donc dire. Que fi les efprits. font les org*- 
nes Sc le fiege immédiat de l’appétit comme 
nous montrerons cy-apres , il faut que félon 
qu’ils font plus fubtils ou plus grofliers , ils fe 
meuvent plus ou moins facilement>& que l’ap- 
pctit auftî qui fe meut avec eux eft plus prôpt 
ou plus lent à fe mouvoir.Et que c’cft la raifon 
pour laquelle il y a des naturels fi mobiles, qui 
ayment fi facilement, & qui défirent les choies 
avec tant d’ardeur;qu’au contraire, il y en a qui 
ont l'arae fi pefante qu’il eft prefque impoffible 
de l’ébranler , & qui fe porte avec lafcheté & 
négligence à tout ce qu’ils fouhaitent. 

Mais cette raifon n’eft pas generale pour tou- 
tes les Inclinations : Car outre qu’il y en a qui 
viennent de l’inftinft, & qui ne depédent point 
de la qualité des efprits ; il y en a dans la vo- 
lonté , laquelle n’eft point attachée à aucun 
organe:Nous en reconnoiifons même dans les 
AngeSjOÙ il eft indubitable que cette caufe-là, 
ny aucune autre difpofition corporelle, ne peut 
avoir lieu. On en doit dire autant de l’habitude 
que l’appetit peut avoir contraôée , puifque 
l’habitude eft une qualité acquifepar plufieurs 
aftions , & qu’il y a des Inclinations naturelles 
qui viennent avec la naiffance. 

De forte qu’il ne nous refte que les Images 
qui fe confervent dans la mémoire, qui puifTent 
cftre la caufe generale & immédiate de cette 
difpofition & facilité, en quoy confifte l’Incli- 
nation. 

P Our fçavoir comment cela fefait; il faut 
remarquer que l’appetit , de quelque ordre 
qu il fait, eft une puiffance aveugle, qui de fojr 
n’a aucune cônoiifance,& oui fe laine côdujre 
par une autre faculté qui a* droit de connoiflxe 
fi les chofes sot bonnes & mauvaifes, & de luy 
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commander apres de fe mouvoir conformé- 
ment ati jugement qu’elle en a fait. Cette fa- 
culté s’appelle Entendement Praftis,dans la par- 
tie fuperieure,& dans la fenfitive elle fe nom- 
me Eftimative. Et il n’y a aucun mouvement 
qui fe faiTe dans ces deux parties de l’ame qui 
ne foit devancé par le jugement de l’une ou de 
l’autre de ces facultex. 

Elles ont encore cela de propre, qu’elle s ne 
font pas leur jugement félon la nature des 
chofes ; j Mais félon le fentiment qu’elles en 
ont : Car il s’en trouve qui pourraient eftre 
utiles qu’elles jugent mauvaifes,& de mauvai- 
fes qui leur femblent eftre bonnes. Et il ne fe 
fout pas eftonner de cela , parce que le Bien 
& le Mal font des chofes relatives qui ne font 
reconnues telles que par la comparaifon que 
l’ame enflait ; Qui n’ont point d’eipeces parti- 
culicrei pour toucher les fens comme en ont 
toutes les qualité*. fenfiblesjEt qui ne fe con- 
jioiflent que par les images que ces facultex 
forment d’elles-mefmes fans les emprunter 
d’ailleurs:C’eft pourquoy 00 dit dans l’Echole 
qu’elles fe font connoiftre, Per Jpectts non ftnfa- 
tas. En effet ce qui eft bon à l’un ne l*eft pas à 
l’autre , & une mefme perfonne trouve agréa- 
ble ce qui luy cftoit fâcheux auparavant , ce 
qui fait hteb voir que le Bien & le Mal dépen- 
dent feulement de l'opinion que l'on en,a con- 
ccuë. 

De fçavoir maintenant d'où elle peut tirer 
cette connoiflance , & ce qui l’oblige à juger 
que les chofes font bonnes ou mauvaifes j Ce 
n’eft pas icy le lieu d’examiner à fond une 
chofe de fi longue fuite. C’eft affex de dire en 
gros, Que c’eft l’inftinft, l’experience & le rai- 
sonnement faux ou véritable qu’elle fait des 
chofes : Car fur la connoiffance qu’elle a du 
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Tempérament & des parties qui luy fervent 
d’organes * Sur celle que la puiflance ou l’im- 
puiflance qu’elle croit avoir luy donne ; Sur 
celle qui luy vient du defaut ou de l’abondance 
où elle eft, elle juge que les chofes luy font 
conformes ou contraires,utiles ou dommagea- 
bles, en un mot bonnes ou mauvaifes. 

A A Près donc que l’ùqe ou l’autre de ces fa- 
jtYcuiter , s’eil ainfi formé l'idée du Bien 8c 
du Mal, elle fait d’ ordinaire deux autres juge- 
mens : par le premier , elffc juge que le Bien fe 
doit pourfuivre , & que le Mal fe doit fuir ; 8c 
c’cft celuy qui s’appelle fimplemët Pra&ic.Par 
le fécond, elle ordonne effectivement à l’Appe- 
cit de pourfuivre ou de fuir ; Aufli le nomme- 
t-on dans l’Efchole aôuellemëtPraâic,fV.*ff/- 
ct prafticsanJEn fuite l’Appétit fe meut,qui or- 
donne à la vertu motive qui eft dans les mem- 
bres,de faire les mouvemens qui font neceflai- 
res pour jouir du Bien,ou pour éviter le Mal. 

Toutes ces affions fe fuivent & fe font or- 
dinairement en un moment ; Mais elles font 
aufli quelquefois diftinffes & feparées , 8c 
principalement dans l'Homme ; Car l’Enten- 
dement peut connoiftre qu’une chofc eft bon- 

• ne , fans juger qu’il la faille pourfuivre ; 8c 
fouventil juge qu’il la faut pourfuivre , qu’il 
n’ordonne pas à la volonté de le faire. Souvent 
mefme apres tous ces jugements la volonté 

• qui eft libre, ne fuit pas ces ordres, & peut de- 
meurer immobile , ou faire 'un mouvement 

• contraire. Mais dans les animaux le logement 
Praâic & le mouvement de l’Appetit ne fe 
peuvent feparer , & aufli -toft que l’Eftimative 

• a connu une bonne chofe , il faut qu’au mef- 
> me moment elle juge & ordonne à l’Appetit 
1 de la pourfuivre;Qui ne manque aufli jamais à 
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fe mouvoir conformement à ces jugemens-la. 

Il n’y a que le commandement que l’appe- 
tit fait à la vertu motive des membres , qui 
peut eftre fufpendu : Car nous voyons à toute- 
heure qu’une belle déliré une chofe quelle 
n’ofe prendre , par la crainte qu’on luy donne* 

Auquel cas l’appetjj fe meut & forme le delir; 

Mais il en demeure là, fans faire agir les mem- 
bres. : 

Quoy qu’il en foit,il ell ayfé à juger de touc 
ce que nous avons dit cy-devant, non feule- 
ment Que l’appetit fe meut conformément au 
jugement Praétic, c’ell à dire, que fes mouve- 
mens font forts ou foibles, félon que l’Eftima- 
tive luy ordonne foiblement ou fortement de 
les faire; Mais auiïi que le Iugement Praétic 
répond à la Notion que l’Eftimative s’elt for- 
mée du bien ou du mal , & que le commande-*- 
ment ell plus ou moins prelfant , félon qu’elle 
fe ligure dans leschofcs plus ou moins de de- 
grez de bonté & de malice : Car un plus grand 
bien demande un commandement plus impé- 
rieux qu’un plus petit , & un commande- 
ment de cette forte excite une plus violence 
.paillon. . ... j. ... ■ 

* 1 , 

O R li les mouvemens de l’appetit depen- Les 
dentainfî des jugements de rEftiinative,il Ima- 
faut que les difpofitions qui le rendent enclin ges qui 
■à ces,mouvemens, fe rapportent auflî à ces ju- /ont 
gemeôs-là.Ce ne fera pas à ceux que l’Eftima- dans 
tive forme quand elle connoill ; Car ils font U me* 
paffagers , & l’Inclination eil une dilpoiition moire 
permanente : Mais ce fera à ceux qui fe con- cau/lnt 
fervent dans la mémoire , comme nous avons /*/»- 
dit. Or ils font de deux fortes : Car ils font clina~ 
Naturels ou Acquis : les Naturels conliftent tion» 
dans lçs Images quç la Nature imprime dans 
: C l’aine 
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l'ame des animaux avec la naiflanee,8c c*eft ce 
que l’on appelle Inftind , comme nous avons 
montré au Traité de la connoiflance des ani- 
maux:Les acquis coniiltent aufli dans les Ima- 
ges qui demeurent dans la mémoire apres l'a- 
ction de la faculté Effimative. Sous ce mot je 
comprends aufli l’Entendfment Pradic. 

Or côme ces deux fortes d’images fervent de 
modelés à l’Effimative pour former fès juge- 
ments, à mefure qu’elles feront plus expreflives 
& reprefentatives de la Bonté ou de la Malice 
des objcts,cIles fcrôtplus propres à exciter dâs 
l’Eftimative des commandemens plus preflans 
& de plus grands mouvements dans l’ Appétit. 

Or il eft certain que les Naturelles font par- 
faitement reprefentatives , parce que c’eft la 
Nature qui les forme elie-mefme pour la con- 
fervation de l’animal, & qui les grave au plus 
profond de l’ame , afin qu’elles ne fe puiflent 
effacer. Mais les Acquifes ne font quefuperfi- 
cielles,& fi elles ne font fouvent renouvellées, 
elles fe perdent ou s’affoibliflent en forte 
qu’elles ne peuvent reprefenter parfaitement 
les cho fes. Il eft vray qu’il y a de certains ob- 
jets qui font d’abord une fi forte impreflion 
dans l’ame, que les efpeces s’en confervët lôg- 
temps dans la mémoire, & que la première con- 
noiflance que l’on en a, fait autantque plufieufs 
connoiflances fouvent réitérées feroient en 
une autre rencontre:C’eft ainfi que la premiè- 
re veuë d’vne belle perfonne.caufe fouvent une 
amour de longue durée:C’eft ainfi que l’on dit 
dans l’Efchole qu’il y a de certains a&es , qui 
tous feuls & dés la première Tous peuvent pro- 
duire des habitudes. Mais hors de là , il. faut 
que les Images que l’ame forme & qu’elle cô- 
ferve dans la mémoire * foient fouvent renou- 
vellces,& comme retouchées par diverses con- 
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nojtfânces,afïn qu'elles foient parfaitement cx- 
preffives Sc reprefentatives. Car à chaque fois 
que famé connoift ou qu’elle fe refîouvient 
d’un objet, elle en forme autant de fois l’Imagei 
Parce qu'en conoiflantou fe reflouvenaDt,eile 
agit, Sc elle ne peut avoir d’autre aâion que la 
production des Images^Lefquelles jomtesavec 
celles qui font dans la mémoire , les rendent 
plus fortes Sc plus vives,tout de même que les 
couleurs qui font plufieurs fois retouchées, 
comme nous avons montré au lieu allégué. 

C Es Images qui font donc dans la mémoire, 
ôc qui font ainfi parfaitement cxpreifives, 
font celles qui donnent la difpofition ôc la fa- 
cilité qu’a l’Appétit de fe mouvoir vers cer- 
tains objets. 

Et certainement on peut dire,que l’Ame qui 
fefcntpourveuc de ces Images , Sc qui fe void 
en eftat de produire les connoifiànces qui luy 
font ncceifaires , prend une certaine confiance 
en foy-méme , & fans qu’elle y faife reflexion, 
elle lent fon courage & fes forces. Et comme 
un homme qui a la vigueur du cqrps , les ri- 
chefles ou la naiflance noble, fe confie en foy- 
méme , & eft toujours en eftat d’entreprendre 
des chofes conformes à fon pouvoir, encore 
qu 0 il n’y penfe pas : l’Ame en fait de même 
quand elle a les Images toutes prefles pour 
faire fes jugements, elle tient toutes fes facul- 
*ez en une difpofition propre pour agir , Sc 
quand elle eft en aâion, on void bien qu’elle y 
eftoit préparée. 

_ De-là il eft aysé à juger, pourquoy l’Inftinét, 
le Temperament,les Habitudes, &c.caufent les 
Inclinatiôs, parce que toutes ces chofes préfup- 
pofent des Images parfaitemét expreflives.Car 
celles de i’Inftinâ font forces Sc profondes, cô- 
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me nous avons dit ; Celles des Habitudes doi^ 
vent avoir elle fouvent renouvellées : Et le 
Tempérament, la conformation des parties, le 
genre de vie , &c. que l'Ame feni & connoilt à 
tous momens, font le même effet fur les Ima- 
ges que l’Habitude. De forte que par tout là 
les Images font parfaitment reprefentatives,8c 
l' Appétit cft en eftat de fe mouvoir fi-toft que 
l’Entendement Praâic ou l'Eftimative les luy 
prefentera : En quoy confiftc la facilité qu'il a 
de s’y porter, comme l’Inclination confiite en 
cette facilité , ainli que nous avons dit cy- de- 
vant. Apres cela , nous pouvons définir l’In- 
clination par des notions & par des termes 
propres , en difant que c’eft une dijfofition per- 
mantnte , fr une facilité contractée de longue-main , 
que 1‘ ^Appétit a defe mouvoir vers certains objets 
qui luj Jont agréables . 

Quelles font les eaufes des Incli- • 
nations . 

^ 7 Oila pour ce qui concerne la nature, l’obi 
V jet, de le fiege des Inclinatios.il faut main- 
tenant en examiner les Caufes : Car quoy que 
nous ayons parlé de la principale & qui en eft 
la fource immédiate , à fçavoir les Images qvfi 
fe confervent dans la mémoire , il y en ad’atf- 
tres qui pour n’eftre pas jointes de fi prés à 
l’Inclination ne laiffent pas d’y eftre necefiai- 
res , & qui mêmes eftant plus connues & plus 
tnanifeftes , donneront plus de clarté à urre 
chofe qui eft fi obfcure. 

Outre donc cette caufe fccrette & immédia- 
te dont nous venons de parier, il y en a de Pro- 
chaines & d’Eloignées,& les unes & les autres 
font ou Naturelles ou Morales. 

Des Naturelles^ Prochaines sot lTnftinéf, 
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J Je Tempérament & la Conformation. Les Eloi- 
gnées font les Affres , le Climat , l'Aage , les 
Alimens &les Maladies. 

Les Morales font, la Naiflance noble ou vi- 
le ; la RichefTe & la Pauvreté ; la Puiflance 8c 
la Sujétion ; la bonne & mauvaife Fortune , & 
le genre de Vie qui comprend les Arts , les 
Sciences & les Habitudes ; & les Confeils , les 
Exemples, les Peines & les R ecompenfes : Car 
toutes ces chofes caufent des Inclinations par- 
ticulières en difpofant l’Ame à juger que les 
chofes font bonnes , &Ia faifant paneber vers 
elles. Il faut voir comment cela fe fait. 

Il n’y aura pas lieu de douter pour l’Inftinft L'In- 
1 quand on fçaura qu’il confifte dans les Images 
! qui font nées avec l’animal pour lny faire con- ^ une 
noiftre les chofes qui luy font neceflaires , 6c es 
qu’il ne peut apprendre des Sens. Car comme caufet 
ces Images font parfaitement expreffives eftât d ts In ~ 
toujours prefentes à l’Ame , elles. folicitent à clina- 
I toutes rencontres l’Eftimative, de les propofer tient» 
f i l’appctit,& y font naiftre,comme nous avons 
dit , l’Inclination qu’elle a pour les aétioas 
, .qu’elles ordonnent de faire. 

C’eft ainfi que l’Ame connoiftSc eft encline 
aux fondions aufquellcs elle eft deftinée , &c à 
.la recherche de la plulpart des chofes qui luy 
font neceflaires. Car c’eft de là que procédé 
1 d’inclination que les oyfeaux ont à voler , les 
^.poifTons à nager , les hommes àraifonner, & 
que tous les animaux ont à chercher les ali— 
mens & les remedes qu’ils f gavent naturelle- 
ment leur eftrc propres, & utiles. 


P Our ce qui eft du Tempérament tout le mô- Le te - 
de fçair que c’eft la caufe la plus generale 8c pera- 
la plus évidente des Inclinations; Que félon met ejt 
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me des la qualité des humeurs qui dominent dant le 
caufes corps, les hommes font cortex à telles & telles 
Jet/n- paflionsjQue les melancholiques font naturel- 
cltna- lement triftcs & ingenieuxjles bilieux,prompts 
tien. &colcres ; les fanguins joyeux & affables ; les 
pituiteux ftupides & parefleux.Que les climats 
portent des hommes plus adroits & plus doux* 
ou plus groffiers & plus fauvages fuivant la 
qualité de l'air qu’ils y refpirent, & qui caulè 
cét effet par l’impreflîon qu’il fait fur le tem- 
pérament. Qu’enfin les animaux mefmes font 
timides ou hardis, dociles ou farouches, félon 
qu’ils ont le fang ou plus chaud ou plus froid* 
plus efpais ou plus fubtil. 

La raifon pour laquelle le Tempérament eft 
caufe de tous ces effets vict de la connoilfance 
lecrcte qu’à l’Ame, des inftrumens dont elle lè 
fert dans les aâions ; car cftant unies ou jointe 
de fi prés avec eux, elle en connoift la force ou 
la foibleffe , & fçait à peu prés ce qu’elle peut 
& ce qu’elle ne peut pas faire par leur moyen» 
Or quoy que cette connoifiance foit fecre- 
Ifc , elle ne vient pas neantmoins de l’inftinâ 1 , 
car lTnftind eft une connoiffance claire 8c di- 
lfinfte qui n’eft donnée qu’aux efpeces , & qui 
doit eftre par confequent commune à tous 
* les particuliers qui font fous elle , au lieu que 
celle- cy eft differente en chacun d’eux , & eft 
obfcure 8c confufë. Car l’ame ne connoift la 
hile que confufement ; C*cft pourquoy elle le 
la reprefente dans les fonges par des Images 
qui ne luy font pas tout à faft femblables , 
& qui ont feulement quelque conformité 
avec elle , comme font les feux , les combats, 
les couleurs éclatantes. Elle en fait de mefme 
de la melancholie qu’elle fe figure par des 
Ipeâres , des obfcuritex 8c des embarras faf- 
cheux, 8c ainfi des autres à prôportjpn, comme 
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nous dirons plus particulièrement au Traité 
des Temperaméns. 

Or cette connoiflance quelque confufc qu’el- 
le Toit, fuffit pour inftruire l’amede ce qu’elle 
eft capable de faire ou de ne pas faire par Je 
moyen de ces humeurs. Car elle luy apprend 
par l’experience qu’elle en fait à tous momens, 

' que la bile eft une humeur aâive & mobile, & 
quelle luy peut fervir à attaquer, à combattre 
& à deftruire ce quil’offencejQu’au contraire, 
la melancholie eft difficile à remuer, incommo- 
de & contraire aux principes de la vie, & ainfi 
des autres. Et fur cette connoiflance, l’eftima- 
tive forme fes jugemens conformes à l’effet 
que ces humeurs produifent , qu’elle conferve 
dans la mémoire, & qu’elle rafraifchit à tous 
momens par de nouvelles connoiflances , les 
rendant ainfi parfaitement reprefentatives & 
capables de produire les Inclinations que nous 
y remarquons. 

Q Vant à la Conformation des parties, per- 
fonne ne doute que ce ne foit une marque Ccn f 
certaine de beaucoup d’inclinations, puifque~ ^ 
mefme fans art par la feule infpeâion des traits d * ’ * 
du vifage on connoift à peu prés l’humeur & T*:,. 
refprit des perfonesjQue les Hommes qui ont # 
quelque reflemblâce avec les animaux font en- ^ ° 
.clins aux mefmes paffions qu’eux; Que les Ef- J r, . 

cuyers & lesChafleurs la confiderêt pour juger / 

de la bonté & de la docilité des Chevaux & 
des Chiens ; Et qu’enfin elle a pafle en Prover- 
be,qui afleure qu’il ne fe faut point fier en ceux 
qui ont quelque eftrange defaut de nature. 

Mais je dis bien plus, ce n’cft pas feulement 
la marque, elle eft encore la cause des Inclina- 
tions , car elle fait pancher l’Ame à certaines 
«étions, comme le Tempérament. Et il ne faut 
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pas dire que c’eft l'effet du Tempérament mef- 
mc, 5c qu’ainfi elle ne marque les Inclinations 
que narcc qu'elle défigne le tempérament qui 
en c A la véritable caufe & nô pas elle.Car quoy 
que cela foit véritable en plufîeurs rencontres, 
& qu’il Toit certain que pour l’ordinaire les 
parties s'allongent, fe retreffiffent, & prennent 
diverfes figures félon la qualité de l’humeur 
qui domine. U arrive neantmoins tres-fouvent 
que la Côformation ne s’accommode pas avec 
3e Tcmperamcnt } & qu’une complexion froide, 
par exemple,fe trouve avec une Conformation 
qui femble témoigner de la chaleur. En effet le 
cœur & le cerveau font quelquefois* £lus grads 
r>u plus petits ,dans un mefme Tempérament: 
Ce qui caufe une différence notable dans les 
pallions fur lefquelles ces deux parties ont un 

f rand pouvoir.Outre cela combien void-on de 
ilietsxqui ont le net gros & court, de melan- 
choliques à qui il eft long & aigy contre la na- 
ture de ces humeurs? Qui diroiç que tous les 
Tartares & tous les Chinois font d’un mefme 
tempérament à caufe que ceux-là ont tous le 
vifage large , & que çeux-cy font tous camus? 

a-t-il pas des animaux de diverfe efpece 
«ni ont une mefme temperature?& neantmoins 
Sis ont la figure des parties toute differente. 
Infin ce n’eA point le Temperamét qui perce 
les veines & les arteres , qui fait les articula- 
tions des os , quidivife les doigts , & qui fait 
cette admirable ftru&ure des parties de chaque 
animal. C’eft la vertu formatrice qui eft l’ar- 
chite&e que l’Ame employé pour luy baftir un 
corps qui foit propre à faire les aâions aux- 
quelles elle eft deftinée ; Et comme cette vertu 
ïafche toujours de rendre l’animal qu’elle for- 
me femblable à celuy qui le produit , fi celuy- 
cy a des parties d’une telle grandeur ou figure, 
i - Cllç 
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die qui en porte le charaûere en fait toujours 
de pareilles, fi elle n’eft empeiichée. U eft vray 

3 ue le Tempérament s’oppofe fouvent à fon 
efïcin , & empefehe que les parties n’ayenc la 
figure qu’elle s’eftoit propofée de leur donner, 

. mais fouvent auflt il n’y refifte pas & la laifie 
agir félon les 'mefures quelle a prifes. C’eft 
ainfi que l’imagination des Femmes greffes luy 
.fait changer la figure des parties de l’enfant 
, qu’elles portent, fans que le Tempérament y 
refifte': C’eft ainfi que les Aftres impriment 
fur le corps des marques qui ne répondent pas 
. à la complexion naturelle qu’il a , &c. 

T Out cela prefuppofé,la queftion eft de ffa- Com - 
voir comment la Figure, qui eft une qua- mtntU 
lire fterile& qui n’agit point, peut caufer les figure 
Inclinations.Ccrtainementil ne faut pas croire agit, 
qu’elles les produife par une vertu agifTante ; 

Car le Tempérament même quoy qu’U ait cet- 
te vertu il ne l’employe pas fur l’Ame qui n’eft 
pas fufceptible des qualitez materielles; Car il 
.n’y a rien qui puiffe véritablement échauffer 
ou refroidir l’Ame.Ny luy ny la conformation 
des parties ne font que des caufes occafionel- 
. les & des motifs qui l’excitët à faire fes a&i ôs. 

. Quand elle a connu la chaleur qui domine dans 
. le corps , elle forme fes Iugemens conformes 
aux effets qu’elle peut produire , & fe difpofe 
apres à faire agir les organes félon le deffein 
qu’elle a pris. Il en eft de même de la Figure, 
elle fçait celle qui eft ou n’eft pas propre à cer- 
_ taines fondions, elle en fait fes Iugemës apres, 
r & folicite en fin l’appetit à le mouvoir confor- 
mément à iarefolution qu’elle a prife. 

- Or tout de même qu’il y a des figures qui 
font propres au mouvement des corps naturels. 

Si d’autrçs qui y refiftétjileft certain que cha- 
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que fondiô organique a une figure qui luy eft 
affedée , 8c fans laquelle elle ne fepeut faire 
qu’iniparfaitemft: C’eftpourquoy chaque par- 
tie & mefme chaque cfpcce d’animal a une fi- 
gure diffcrcnte,parce que les fondions en font 
differentes. Ec comme le corps qui devoit eftre 
quarré, 8c qui eftoit par confequcnt deftiné au 
leposjdeviét propre à fe mouvoir quand on luy 
donne la figure ronde. Auffi quand vne partie 
organique qui devoit eftre d’une telle figure 
reçoit une autre, elle perd la difpofition qu’el- 
le avoit pour la fondion à laquelle elle eftoit 
deftinée , & acquiert celle qui a liaifon avec U 
figure extraordinaire qu’elle a receuc. 

il en eft comme d’un Artifan qui fe fert d’ün 
infiniment qui n’eft pas propre au deftein qu’il 
s’ eft propoféjCar au lieu de faire ce qu’il pré- 
tend, il fait tout le contraire,il tranche ce qu'il 
devoit percer , il rend inégal ce qu’il devoit 
aplanir , 8c voulant mettre en fonte la ftattië 
d’un homme, il fait celle d’un lyon,fi le moule 
dont il fê fert doit reprefenter ce't animal. 
L’ame en fait de mefme quand elle a des or- 

S anes qui n’ont pas la figure naturelle qu’ils 
oivent avoirjCar c’eft une chofc affeurce que 
l’Homme, comme tout autre animal , a une 
figure propre 8c particulière que la Nature. a 
deftinée à chacune de fes parties ; Et comme 
l’Ame a une Inclination à faire les adions qui 
font propres aux organes qu’elle doit avoir, il 
fiant que cette Inclination fe change quand 
l’organe eft changé. 

Mais il y a içy une difficulté qu’il eft mal- 
aife de refoudre. C’eft que l’Ame connoift pâr 
Jnftind l’adion que doivent faire les organes 
quand ils ont la Conformation qui leur eft 
propre & naturelle. Cependant on ne peut pas 
dire cela quand i’ofganç n’a pas la figure qu’il 
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doit avoir , parce que naftûid ne luy donne 
pas la connoiflîyice de l’aûion qui neluy eft 
pas propre, puifquec'eft un defaut particulier, 
& que lTnftinft eft une connoiflance generale 
«toute l’efpece. 

• Pour fc tirer d’un pas fi difficile , il faut té- 
marquer que la figure des parties eft l’effet de 
la vertu formatrice , & que cette vertu fuit le 
tempérament ou l’impreffion& l’image qu’elle 
a receuë de l’animal qui engendre. Si c’eft le 
tempérament , la figure n’eft pas la caufe de 
l’Inclination , ce n’en eft que la marque, parce 
-que le tempérament en eft la caufe véritable; 
te pour lors l’Ame connoift l’a&ion de la par- 
tie par le moyen du tempérament , comme 
nous avons dit cy-devant.Mais fi c’eft l’impref- 
lion & l’Image de l’animal qui engendre ; la 
vertu formatrice eft la caufe de Finclination, 
parce que c’eft une faculté qui porte avec foy 
non feulement le charaâere des parties de l’a- 
nimal qui engendre, mais encore la difpofition 
qu’il avoit à agir conformement à leur figure. 
*Ét cela eft fi véritable que fouvent mefme un 
enfant conferve l’Inclination de fes parens en- 
core qu’il ne leur reffemble pas , le Tempéra- 
ment ayant refifté à la figure des parties , & 
n’ayant pas eu affei de force pour effacer la 
difpofition à l’Inclination qu’ils avoient. Or il 
Cft certain qu’il n’y a que la vertu formatrice 
qui porte le charaâere de ces Inclinations , n’y 
ayant rien que l’animal qui engendre, commu- 
nique à celuy qui eft engendré, que cette feule 
vertu , comme les expériences modernes nous 
l’apprennent. 

Or comme la vertu formatrice qui eft dans 
les organes de l’animal qui engendre , fe meut 
avec ces organes, elle acquiert la mefme pente 
& la mcfmç difpofitiou à fe mouvoir qu’ont 
- C 6 ces 
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ces organes , de forte que venant à former un 
autre animal elle porte avec elle cette mefme 
difpofition qu'elle a acquife f& la luy commu- 
nique. Et parce que cette difpofition eft comme 
un poids qui prefTe& folicite continuellement 
l’Ame à fe mouvoir : l’Ame qui le relient for- 
me à la fin le Iugement conforme à l’impref- 
îfion qu'elle en a receué,& l’inipire apres à l'ap- 
petit qui prend la mefme pentejEt cette pente 
clt la véritable Inclination,parce que l’inclina- 
tion ne peuteftre que dans l’appetic. 

V Oila pour ce qui regarde les Caufes Natu- 
relles & Prochaines des Inclinations. 
Quant à celles qui font éloignées , elles fe re- 
.duifent prefque toutes au Tempérament ; Car 
les Aftres, le Climat, l’Aage, les Alimcns & les 
Maladies n'infpirent les Inclinations que par 
l’alteration qu'elles font dans le Tempéra- 
ment. Il eft vray qu’il y a quelques maladies 
qui les changent en décruifantla Conforma- 
.tion des parties,comme quand un home eftrcs- 
pié de la main ou de la jambe , perd l'Inclina- 
tion qu'il avoit à jouer du luth ou àdanfer. 

Pour les Caufes Morales , elle dilpofent la 
faculté Eilimative à faire fes lugemens par la 
connoiflance qu’elles luy donnent du pouvoir 
©u de la foibleffe qu’elles ont , comme la No- 
fcleife , laRichefle, la Bonne Fortune rendent 
les Jiommes enclins à l’ambition, à l’orgueil 8c 
à la hardiefle ; parce que le pouvoir qu’elles 
leur donnent leur perfuade qu’ils font dignes 
des honneurs, & qu’il n’y a rien qu’ils ne puif- 
fent entreprendre;tout au contraire de la baffe 
ïiaiifance,de la Pauvreté, & de la mauvaife for- 
tune. Toutes les autres , comme le genre de 
Vie, les Arts, les Sciences, les Vertus & les Vi- 
ces font fondées fur la Couftume , qui rend les 

chofes 
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chofes faciles & agréables, ou fur l’utilité & le 
plaifir que l’on en peut retirer. Car tout cela 
eftant fouvent reprefenté à l’Eftimative , elle 
en fait des Iugemens favorables qui fe confer- 
vent dans la mémoire , & qui font enfin pan- 
cher l’appetic comme nous venons de dire. 

Mais il ne faut pas oublier à faire icy une re- 
marque qui eft tout-à-fait nccelfaire au fujet 
-dont nous traitons : C’eft que quand nous par- 
lons du Tempérament , nous n’entendons pas 
que ce luit feulement l’aflcblage 8c le meflange 
des premières qualité* , mais nous y joignons 
encore les qualité* fécondés. C’eft pourquoy 
-on ne dit pas feulement le Temperamét chaud, 
froid, fec ou humide,mais on appelle encore le 

• Tempérament fanguin,bilieux, pituiteux, me- 
lancholique , parce que les humeurs qui don- 
nent le nom à çes Temperamens comprennent 
ces deux fortes de qualité*. Mais de toutes les 
qualité^ fécondé? il n’y en a point de fi confî- 
derable pour les Inclinations que la fubtilitc 
-45t l’épaifTeur ; Car chaque humeur peut cftre 
iubtile ou efpaUTe , & une melancholie fubtile 
eft plus differente d’une melanchplie efpaifle 
.qu’elle n’eft de la bile. En effet elle caufera la 
promptitude, l’inconftance,la colerc,comme la 

- bile : au lieu que la melancholie efpaifTe pre- 
. duira la parefTe, la ftupidité, l’opiniaftreté. Et 
c’eft en cela que la Médecine ne s’eft pas afTes 
cftenduë dans la divifion des Temperamens, 
car elle n’en marque que neuf, un qui eft tem- 

- per é,& huit autres qui font dans l’exce*,qu’el- 

- Je pouvoit multiplier par l’addition de l’épais 
& du fubcil,& par les divers meflanges que les 

• hommes fouffrent comme le fanguin bilieux, 
le fanguin melancholiquç , &c. comme nous 

• montrerons plus exactement au Traité des 
Tcmpcr<in)(iUf 

... Ccft 
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o u ^ tout ce ^ ae nous avons P“ décoir- 

“V* J V_>vrir dans une chofe qui cft peut-eftre la 
*** 4 plus obfcure & la plus cachée qui foit dans les 

, . animaux. Et je contefle ingenuement que je 
* X3* n’ay rien trouvé qui foit plus difficile à concc- 
vtr J i0 * voir que la nature de l’Inclination , la maniéré 
dont elle fe forme dans l’Ame,& comment elle 
fait mouvoir l’appetit.Mais fi i’y ay bien refit- 
fi , je puis dire que j’ay fait deux decouvertes 
pour une , car les raifons que j'ay employées 
pour éclaircir ces difficulté» peuvent encore 
fervir à celles qui fe trouvent dans la connoif- 
fance de l’Avcrfion & qui leur font toutes fera- 
blablcs. 

En effet le mot d'^Avtrfion ne fe prend pas 
icy pour le mouvement de l’appetit qui forme 
la Hayne, mais feulement pour une difpofition 
& une facilité qu'il a à prendre ce mouvement, 
tout de mefroe que nous avons dit qu'il en 
eftoit du mot d’inclination. 

En ce cascomme il y a des Inclinations na- 
turelles tk acquifes , il y a aulfi des Averfions 
de mefme forte ; L' appétit eft auffi le fiege des 
unes & des autresjToutes les mefmes Caufes, 
•foit Naturelles, foit Morales , foit Prochaines 
ou Efioignées, y agifTent de la mefme maniéré 
& difpofent également l’Ame à fe mouvoir. 
Toute la ’ifferéce qu’il y a,c’eft qu’elles y ont 
•des objets oppofex , & qu’elles tendent auffi à 
des mouYemens contraires.Car l’Inclination eft 
pour les chofes aggreables & fait pancher l’A- 
me vers elles ; mais i’Averfion eft pour les faf- 
cheufes,& difpofc l’appetit à s’en éloigner. 

De forte qu’on peut la définir en difant que 
c’eft une diftofiùon permanente une facilite con- 
tractée de longue main , que t appétit a de s'éloigner 
4c certains objets ejui luy font defagreablcs ► 

Il n eft 
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II n*eft pas de befoin d’expliquer davantage 
comment l'ame contra&e cette facilité , car 
tout ce que nous avons dit de celle qui fc 
trouve dans l’Inclination eft commun à l’une 
Sc à l’autre. 


Des Mouvement de l'Ame. 

CHAPITRE III* . 

Que l'Ame fe meut. 

OvT le monde parle des Mouve- - 
mens de l’Ame, tout le monde dit 1 
qu’elle fe porte vers Je bien & me -* 1 
qu’elle fuit le mal, quelle s’afFer- meMt * 
mit ou fe relafche à la rencontre 
■des di£ficultex;& n’y a aucune langue qui n’aic 
des termes pour exprimer les agitations qu’el- 
le fe donne. De forte que c’eft une chofe con- 
fiante & qui ne peut eftre mife en doute que 
l’Ame fe peut mouvoir & qu’elle a en effet des 
mouvemens qui lu y font propres & particu- 
liers. 

Et certainement comme elle doit connoiftre 
les chofes qui luy font bonnes & manvaifes, & 
que cela luy feroit inutile & mefme domma- 

f eable fi elle n’avoit Je moyen de jouir des 
onnes & d’éviter les mauvaifes 5 il eftoit ne - 
ceffaire qu’avec la connoifTance,elle edt la ver- 
tu de fe mouvoir pour s’approcher du bien, 8c 
pour s'éloigner du mal qu’elle connoift. 

C ’Eft doc pour cela qu’elle a î.faculteiprin- Quelle 
cipales, l’une qui connoift & l’autre qui fe eft la 
sneut ; Lefquelles fe trouvent en cous les or- partie 
dres de l’Ame. Car dans l’Ame intelleduelle deCA* 

l’Enten 
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l'Entendement connoift,& la volonté fe meut; 
Dans la fcnfitive Plmaginacion fait la cott- 
noiflance , Sc l'appetit fcnfitif forme fes mou- 
vemens : Et dans la naturelle il y a auiïï quel- 
que veitu qui connoift à fa mode ce qui lu y eft 
ben & mauvais, & un appétit qui caule tous les 
mouvemens que nous y remarquons. 

L & grande difficulté eft de fçavoirde quelle 
nature font ces mouvemens , & fi l'Ame fe 
meut en effet , ou fi c’eft feulement une façon 
de parier figurée qui reprefente les aftions de 
l’Ame par quelque conformité qu'elles ont 
avec les mouvemens des corps.Pour moy je ne 
balance point fur cette qucftion , & quoy que 
toute la Philofophie de lltfcholc tienne que 
ce ne font que des Mouvemens Métaphori- 
ques, je croy que ce font de véritables mouve- 
mens,par lefquels l’Ame change de place & fc 
met en diverfes fituations. 

Pour eftablir cette dourine qui doit fervir à 
expliquer la nature des pallions , il faut pre- 
mièrement confiderer les mouvemens de l’A- 
me Raifonnable : Car fi on peut montrer que 
toute fpirituelle qu’elle eft , elle fe meut véri- 
tablement , ce fera un grand prciugé pour les 
autres qui font attachées à la matière. 

Or cela ne fera pas difficile à faire, pourveu 
qu’on foit d’accord avec la Théologie que les 
Anges (e meuvent véritablement , qu’ils paf- 
fent d’un endroit à l’autre, qu’ils s’étendent & 
fe refferrent , occupant un plus grand ou un ’ 
plus petit cfpace* Car cette vérité prefuppoféc 
doit faire conclure que l’Ame qui eft de mê- 
me nature qu’eux , doit avoir le même advan- 
tage. 

Et de fait elle s’étend quâd un enfant deviêt 
grand , elle fe reftraint à un plus petit elpace 

quand 
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quand les membres font coupe* , & quand on 
meurt elle fort du corps &paiTe en un autre 
endroit .De forte qu’on ne peut douter qu’elle 
ne foit fufceptible d’un véritable mouvement, 
puifque par tout là il y a changement de fitua-* 
tion 8c de place comme dans les Anges. 

Et certainement il ne peut pas entrer dan* 
la penfee qu’eftant noble comme elle eft , elle 
Fut priuée d’une vertu qui eft commune à tou- 
tes les chofescreées ; Car il n’y a aucun corps 
qui n’ait la puiiTance de fe mouvoir par la pe- 
fanteur ou par la legereté qu’il a ; Toutes les 
èhofes vivantes croiffent & diminuent ; Tous 
les animaux fe meuvent d’eux-mefmes ; Et ad*- 
joûtant à tout cela le mouvement des fubftan- 
ces Angéliques il n’y a pas d’apparence que 
V Ame fût la feule chofe de l’Vnivers qui n’eût 
kucun mouvement , & qui fût immobile de fa 
nature. 


Î E f$ây bien que peu de perfonnes s’oppofe- '"Les 
ront à cette fojte de Mouvement^mais qu’ils Mou - 
diront que ce n’eft pas où confifte le nœud de ventes 
ia difficulté, & que la queftion eft de fçavoir fi de la 
les Mouvemens intérieurs de la volonté, com- voloti 
me l’Amour, la Haine, Scc.font de mefme genre font de 
que ceux-là. venta • 

Pour penetrer dans cette profôde & fubtile blés 
Philofophie,il faut prefuppofer que toutes les mou - 
’fubftances intelleéfuelles qui font créées ont vemeSm 
des'bornes & des limites, parce qu’il n’y a que 
Dieu feul qui foitimméfe.Or ce qui a des bor- 
nes a neceifairement une extenfion, Sc cette ex- 
'tenfion doit avoir des parties ; car on ne peut 
'concevoir une borne fans extenfion,ny aucune 
extenfion fans parties , du moins virtuelles 8c 
affignables , comme on les appelle dans l’Ef- 
chole. A la vérité cette extenfion & ces parties 

font 
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iont d’un autre genre que celles des corpsjCar 
elles font fpirituclles,indiviiibles.& fe peuvent 

f >cnetrer fans eftre affujetties à aucun lieu qui 
es borne ; Et celles des corps font materielles, 
divifibles,& impcnetrables,& occupent un vé- 
ritable lieu qui les borne & qui les contient. 
Sur ce fondement nous pouvons affeurer que 
l'Ame raifonnable a l’extenfion & les parties 
qui font propres aux fubftances feparées de la 
matière, c’ell à dire qui font fpirituelles, indi- 
visibles 8c pcnetrables , & que par leur moyen 
clic occupe quelque efpace dâs lequel elle eft. 

Si donc l’Ame iè meut comme nous avons 
montré , eftant mobile en toute fa fubftance, 
elle peut non feulement palier en un autre en- 
droit 8c occuper un autte efpace que ceiuy 
qu’elle avoit ; mais encore elle peut fans 
changer l’endroit où elle eft faire mouvoir fes 
parties en clle-mefmc , de la mcfme façon 
que l’eau enfermée en un vafepeut *ftre agi- 
tée en fes parties fans changer de lieu. Car puis* 
qu’elle a des parties , & que ces parties font 
mobiles comme ellé , elle peut mouvoir celles 
qu’il luy plaift , & comme il luy plaift. C’eft 
pourquoy un appétit peut eftre efmeu pendant 
que l’autre eft en repos , ou qu’il fouffre un 
mouvement contraire ; comme on dit qu’un 
Ange peut avoir des parties qui fe meuvent 
pendant que d’autres fe repofent. Quand donc 
l’Ame change de place elle fait cette forte de 
mouvement qu’on appelle palfager , qui eft 
femblable à ceiuy que font les Anges quand 
ils vont d’un endroit à l’autre. Mais quand elle 
n’en change point & qu’elle ne s’agite qu’en 
fov-mefme , elle fait les mouvemens inté- 
rieurs de la volonté : Car félon qu’elle fait 
fortir ou rentrer fes parties en elle-mefrae, 
félon qu’elle les eftend ou les reflerre.elle for- 
me 
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me toutes lesPaffions , comme nous montre- 
rons cy-apres. 

Et certainement on la peut juftement com- 
parer à un grand abyfme, qui fans fortir de Tes 
bornes , fouffre tous les mouvemens que la 
tempefte y peut exciter ; tantoft elle le pouffe 
contre fes bords , ou Ten fait reculer ; tantoft 
il femble qu'elle le va faire fortir du fond de 
fes gouffres, ou qu’elle l’y va faire rentrer;mais 
quoy qu’elle puiffe faire , il ne fort iamais de 
les limites. Il en eft de mefme de la volontc'i 
Quand elle court vers le bien ou qu’elle fuie 
le mal,c’eft elle qui fe fait place à ellc-mefmc; 
Si elle avance ou fi elle recule, elle ne gagne & 
ne perd rien de l’efpace qu’elle occupoit , Sc 
l’on peut dire qu’elle eft dé-jà où elle veut 
aller , & qu’elle demeure toujours à l'endroit 
d’où elle eft partie. Car enfin il faut neceffai- 
rement reconnoiftre dans cette vafte & pro- 
fonde puiffance , plufienrs & diverfes parties 
qui en maniéré de vagues fe fiiiuent l’une l’au- 
tre , & qui entretiennent le courant où elle fe 
laiffe emporter:Quand l’une s v eft avancée,l’a li- 
tre qui fuit prend fa place , «Sc la cede apres à. 
une autre, & ainfi de fuitte jufqu’à ce que l’A- 
me ceffe de mouvoir. 

Il eft vray que l’agitation qu’elle excite 
dans les efprits & dans les humeurs fait, 
quelquefois durer fon mouvement plus long- 
temps qu’elle n’euft eu deftein : Car quand 
ils font grofliers , l’impetuofité qu’ils ont re- 
ceuë ne fe peut pas arrefter fi-toft que 
quand ils font fubtils , & l'Ame fe laiffe en- 
traifner au mouvement dont ils font agitei. 

' C’eft ainfi que les Pallions durent plus long- 
temps aux Hommes qu’auç Enfans:Car ceux- 
cy paffent en un momenrde la joye à la tri- 
(teffe, & mefme quand ils ccffenc de rire, vous 

voyez. 
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voyez les traits & les lineamens du ris s’effa- 
cer tout d’un coup ; Au lieu qu’aux Hommes 
ils s’en vont lentement, & laiflent fur le vifage 
«Jurant quelques momens, l’impreffion qu’ils y 
ont faite.Car toute cette différence ne procède 
que de ce que lesefprics des Enfans font fub- 
tils & deliez,qui comme toutes les autres cho- 
fes de cette nature ne confervent pas long- 
temps rimpetuofité du mouvement qui leur 
<ft imprimée , & que ceux des Hommes qui 
font plus grofliers la gardent plus long-temps. 

Quoy qu’il en foit, par le principe que nous 
venons d’établir on peut facilement concevoir 
comment l’Ame fe meut dans les Pallions , & 
l’efprit demeure bien plus fatisfait de cette 
maniéré d’agir , qui cil conforme à celle des 
mou vemens corporels , que lorsque l’on dit 

3 u’il n’y a point de mouvemens véritables 
ans l’ A me, & qu’ils ne font que métaphori- 
ques. Car fi l’on n’entend par ce mot, qu’ils ne 
font pas tout à fait femblablesaux mouvemens 
du corps , quoy que ce foient de véritables 
mouvemens , la chofe demeure aufii inconnue 
qu’elle eftoit auparavant. 

Les TE fçay toutes les obje&ions qu’Ariftotea 
0 b je- 1 faites contre Platon qui a creu comme nous 
Hions que l’Ame fe meut véritablement. le fçay ccl- 
ejue CÔ les que l’EchoIe y a adjouftées. Mais il n’y a 
frit qu’une réponcc à leur faire ; C’eft qu’en dé- 
cotre le truifant le mouvement de l’Ame elles détrui- 
Mou- fent celuy des Anges, fur lequel les memes in- 
•vemêt convenicns qu’on attribué à l’autre tombent 
de neceffairement , quoy que ce foit une vérité 
.que l’on n’oferoit conteftcr , que les Anges fe 
me, meuvent. 

En effet on dit 0e tout ce qui fe meut doit 
occuper un lieu & avoir une quantité , comme 

le 
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Je lieu ; que l’Ame n’a point de quantité, puif- 
qu’elle eft indivifible & toute en chaque partie 
du corps , & par confequent qu’elle ne fe peut 
mouvoir. De plus qu’il faut en tout mouveT 
ment que ce qui meut foit different de ce qui 
eft meu j Et que l'Ame qui eft fimple 8c indi- 
vifible ne peut avoir ces chofes feparées 8c 
differentes, & partant qu’il eft impoffible qu’el- 
le fe meuve. Mais tout cela ne rcgarde-t’il pas 
les Anges aulfi bien que l’Ame , lefquels non- 
obftant ces raifons ne laiffent pas de fe mou- 
voir eux-mémes ? Apres tout , ces maximes né 
font propres qu’aux mouvemens corporels , 8c 
non à ceux des fubftances fpirituelles , comme 
la Metaphyfique enfeigne. ; 

Ce que l’on pourrait obje&er de plus con- 
fiderable , c’eft que le mouvement eft fucceffif 
de fit nature, & que la fucceffion emporte aveè 
foy du temps , quoy que la plufpart des Mou- 
vemens de l’Ame fe faffent en un inftant. Mais 
nous avons montré au Traité de la Lumière, 
qu’il y a de véritables Mouvemens qui font 
momentanées; Que ceux de la Lumière 8c 
ceux des Anges qui apres s’eftre refferrexre>» 
prennent leur première étendue, fe font amfi 
Et par confequent que les Mouvemens de la 
volonté qui font immanens peuvent eftre dé 
cét ordre , puifqu’il y a même beaucoup de 
grands Philofophes qui tiennent que les Mou- 
vemens des Subftances immatérielles qui forte 
paflagers fe font en un moment. 

Il faut donc tenir pour confiant que l’Anfe 
Taifonnable fe meut , qu’eftant une fubftande 
'bornée elle a quelque extenfion fans laquelle 
'on ne peut concevoir aucune bornes, que cette 
extenfion ne peut eftre fans parties & que ces 
parties font mobiles comme leur tout:Qu’ain- 
fi elle fe peut mouvoir en elle-même en agi- 
•* tant 
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tant fcs parties, & 311e de là procèdent tous les 

Mouvemcns intérieurs de la volonté. 

O R fi cela eft véritable de l'Ame raifonna- 
blc qui eft fpirituelle , il fera bien plus fa- 
cile à côprendre dans les autres qui font atta- 
chées à la matière , & l’on ne doutera point 
qu’elles ne foient fufceptibles des mêmes 
Mouvemens, puifque le Mouvement appar- 
tient principalement aux chofes materielles. 
En effet l’appetit fenfitif & l’appetit naturel , 
fouffrenr les mêmes agitations que la volonté 
quand elle ayme , quand elle hayt,&c. & ces 
Mouvemcns font intérieurs deimmanens, & le 
forment en un moment comme les liens. 

Mais quoy , dira-t'on , fi ces deux appétits 
font attachez à la matiere,il faudra que la ma- 
tière fe meuve avec eux ; Comment la matière 
fe peut-elle mouvoir en un inftant ? On peut 
dire premièrement qu’il ne faut pas s’imaginer , 
que la matière où l’Appétit eft attaché foit 
groffiere & pefantc comme font la plufparc 
des parties du corps , il faut que la puilfance 
ayt un fujet qui luy foit proportionné , & que 
lappetit qui eft la partie la plus mobile de { 
l’Ame , ayt un fujet qui foit le plus mobile de 
tous. Ainfi quoy que l’appetit ait fon fiege ► 
dans le coeur , tout le coeur n’eft pas pourtant ; 
fon premier & fon principal fujet : Ce font les* 
cfprits , c’eft cette chaleur humide qui 
fource de la vie, & qui eft toûjours en mouven.; 
vement, comme dit Hippocrate. De forte qu’il 
ne fautpas s’étonner fi la matière où jl eft atta- 
ché fuit fi facilement & fi promptement l’agi- 
tation qu’il fe donne. En fécond lieu la matière 
n’empefche pas toujours que les chofes ne fe 
_ meuvent en un inftanc , puis qu’il y a des corps 
raaflifs qui fe meuvent ainfi ; Car on ne peut 

douter 
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douter qu’un corps pefantqui eft foûtenu dans 
l’air ne fané effort pour deicendre , qu’il ne 
preffe la main qui l’arrefte, & qu’on ne fente à 
tous momens Timpulfion quSl y fait, laquelle 
eft fans doute un véritable mouvement: D’ail- 
leurs la lumière qui eft une qualité materielle» 
& qui a befoin d’un fujet pour la foûtenir , ne 
laine pas de fe mouvoir, en un inftant comme 
nous avons fait voir en fon lieu. Et ces deux 
exemples ne montrent pas feulement que les 
choies materielles fe peuvent mouvoir en un 
moment : Mais ils font encore comprendre la 
maniéré dont l’appétit agite l’ame , & dont il 
s’agite luy* racfmc dans le corps. Car on peut 
«lire qu’il eft comme un poids qui pouffe l’A- 
me où il veut aller ; Et il fe meut dans le cceur, 
comme la lumière dans le corps diaphanejElle 
y entre, elle en fort, elle s’y eftend,elle s’y ref- 
îêrre , fans que le diaphane fe reffente de tous 
ces mouvemens,quoy que ce foit fon fujet au- 
quel elle eft attachée. Il en eft de mefme de 
l’appetit, quoy qu’il foit attaché à fon fujet, il 
peut s’eftendre dans la joye,fe refferrer dans la 
douleur , fortir & rentrer en luy-mefme dans 
l’amour &dans la haine, fans que le corps 
fouffre rien de tous cesmouvemens.il eft vray 
que le .coeur de les efprits font agitez dans les 
grandes pallions ; mais outre que ce font des 
effets qui fuivent & qui viennent apres l’emo- 
cion de l’Ame, il y a quelques pallions qui de- 
meurent dans l’appctit fans faire aucune im- 
preffïen fur ces parties.Et cela fuffit pour mon- 
trer que l’appetit le peut mouvoir fans que le 
corps en foit alc«ré. 


Commcnf 
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Comment le Bien & le Mal efmetl - 
vent r Jf petit. 

M Ais pour vne plus cxafte connoiffance de 
tous ccs Mouvemens il faut fçavoir enco- 
re qui eft-ce qui engage & qui excite l'appecit 
à les faire, qui cft une des chofes la plus cachée 
qu’il y ait dans la nature de Taine & la plus 
difficile à concevoir dans les maximes de l’Ef- 
chole. Car quoy qu’on ne doute point que le 
Bien & le Mal ne foient les feuls objets qui 
caufent tous les mouvemens de l’appetit , il 
n’eft pas ayfé de dire comment cela fe fait, 
puifque le Bien 8c le Mal ne touchent TAme 
que par les Images que s’en forment les facul* 
cez connoifiantes , 8c que ces Images n’ont 
point d’autre vertu que de reprefenter. . 

Car fi cette représentation n’eft propre que 
pour connoiftre les chofes , elle fera inutile 
à l’appetit qui eft une puiffance aveugle , & 
qui n’eft capable , à ce qu’on dit , d’aucune 
connoiflance. le veux bien que l’Entende- 
ment Praâic , & l’Eftimative jugent que les 
chofes font bonnes & mauvaifes , qu’ils les 
prefentent à l’Appétit , & qu’ils lu y ordonnent 
de fc mouvoir pour s’unir avec elles ou pour 
s’en efloigner :Mais comment voit-il , com- 
ment fçait-il,luy qui ne void & qui ne connoift 
rien , que ces Images , ces jugemens & ces or- 
dres fe font formez dans ces facultez?Qui eft- 
ce qui luy apprend qu’il fe doit alors mouvoir 
d’une telle maniéré pout s’unir au Bien, 8c d’u- 
ne autre pour s’efloigner du Mal,. puis qu’il ne 
fçait pas fi le Bien ou le Mal fe font prefentez. 
à l’Ame ? 

Toutes ces difficultez naiflet de deux princi- 
pes qu’on a eftablis dans l’fifcholc.L’vn que les 

Images 


Digitized by Google 



de ? o Ame . 

Images qui fe forment dans l’Ame ne fbrteHt 
point de la faculté qui les produitjL’autrc que 
ÎAppetic de quelque ordre qu’il foit n’a aucu- 
ne connoifTance.Et fur ces deux fondemens on 
a creu qu’il falloit de neceffité que les facul- 
té! agiflenc l’une apres l’autre par la fympa- 
thie qucüesontenfemble, ou par la diredion 
de l’Ame , dans la fubftance de laquelle elles 
font toutes reünies. Or comme nous ferons 
voir cy -apres que ces deux moyens ne fe peu- 
vent fouitenir , il faut en trouver un autre qu£ 
levé les difficulté! propofées fens deftruire ces 
principes. Car il eft vray que l’Image, l’idée, & 
la penlée que forme la fjftulté connoiiTante,ne 
fort point hors d’elle;5c que l’ Appétit de quel- 
que ordre qu’il Ibit n’a point de cohnoiuance 
animale qu’il puiïfe former parades Images 
comme l’Entendement & l’Imagination. Mais 
-il eft certain auffi que l’Image que l’Entende- 
ment & l’Imagination forment,en produit une 
«utre qui fe refpand en toutes les parties de 
l’Ame ; Et que l’Appetit a une connoilfancc 
naturelle qui eft commune à toutes les chofes 
par laquelle elles connoiflent ce qui leur eft 
bon & mauvais 8c les adions aufquellcs elles 
font deftinées. 


P Our eftablir cette dodrine il faut prefuppo- 
fer que la Connoiftaiice eft une adion, & la m * nt 
plus noble fans doute de toutes celles qui fe ^ f 
font dans la Nature , 8c que l’Ame agit & fait ^ ™ 
quelque chofe quand elle connoift. Or parce L 
qu’on ne fçauroic concevoir la Connoiflance r ■ 
que comme une reprefentation des chofcs qur ” cr * 
le fait dans l'Ame.il faut que l’Ame qui agit en 
connoiflant les chofes , fofle elle -mefme cette 
reprefentation , c*eft à dire qu elle forme le 
portrait 8c l’Image des çhofes:Car il n’y a poiut 
- - - D - d’au are 
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d'autre a&ion que celle-là que l'ame puiflTe 
faire en connoiilant,& Connoiftre , eft le mef- 
me que former limage des objets , comme 
nous avons amplement montre dans le Traité 
de la connoilfance des animaux. 

Or comme il y a diverfes facultez qui con- 
noiflent , il faut pour les raifons que nous ve- 
nons d’apporter que chacune forme fon Ima- 
ge. Pour inoy qui n’en reconnois que trois 
principales dans l’Ame fenfitive , à Ravoir le 
Sens , l’Imagination & l’Eftimative , & deux 
dans l' Intellectuelle, l’Entendement fpeculatif, 
te l’Entendement Pratic ; Il ne fe peut former 
que cinq fortes dTmfcges en general. Et quoy 
que toutes reprefentent une mefme chofe, elles 
font pourtant differentes l’une de l’autre , non- 
feulement par la fubtilité qu’elles acquièrent 
par tant d’examens differens , mais encore par 
les diverfes circonftances que chacune des fa- 
cilitez y adjoufte. 

Car le Sens extérieur forme fon Image fur le • 
modèle des efpeces fenfibles qui viennent de 
dehors, & reprefente l'objet avec les circôftan- 
ces du lieu,du temps, &c. com mè. un tout donc 
il .'ne diftingue point les parties. Et fur cette 
première Image l’Imagination produit apres * 
la fienne ; mais elle diftingue les circonftances 
te les parties de l’objet , elle les feparc ou les 
unit ; 8 c forme ainfi fes jugement que l’on peut 
appeller en quelque façon fpeculatifs , parce 
qu’ils ne fetvet point à l’animal pour agir, mais 
feulemét pour connoiftre.En fuite l’Eftimative 
fait fon Image fur le modèle de celle des Sens 
& de l’Imagination, mais elle y adjoufte les no- 
tions de bon & de mauvais, qu’elle unit auffi,Sc 
qu’elle fepare pour faire le jugement pratic, 
lequel doit émouvoir l’appetit fenfitif. 

Que ft apres ccia l’Entendeméc doit çonnoi- 
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tre -ce même objet, il forme auffi fur toutes ces 
Images materielles, la fiennequi eft toute fpi- 
rituelle, qu’il fepare de tous les accidens mate- 
riels , 8c dont il conlidere toutes les parties 8c 
les rapports quelle peut avoir , les unifiant ou 
les feparantpour faire des propolitiôs fpecula- 
tives : Et puis il y adjoufte les notions de con- 
formité ou de côtrarieté,de bonté ou de malice 
dont il forme le jugement pratic qui excite la 
volonté 8c l’appecit fenfitif. Tout cela demâde- 
roit un lôg éclaircifTemét,mais ce n’eft pas icy 
le lieu pour le faire, il fuffit d’avoir marqué ca 
gros le p r ogre z qui fe faitdâsla Cônoiffance. 


Q Voy qu’il en foit.cette Image, de quelque 
ordre qu’elle puiffe eftre , eft une qualité 
qui apres eftre produite fe multiplie & fe ré- 
pand dans les parties de l’Ame comme nous 
avons dit. Car puilqu’il n’y a aucune qualité 
fenfible qui n’ait la vertu de fe multiplier & de 
fe répandre dans l’air & dans les autres corps 

a ui en font fufceptibles , comme on remarque 
ans la lumière , dans la couleur , dans le fon, 
l’odeur , 8cc. Il n’eft pas vray-femblable que 
celle-cy qui eft la plus noble de toutes , eftawt 
le terme 8c l’effet de la plus parfaite de toutes 
les a&ions , foit privée d*un avantage qui eft 
commun à toutes les autres. Outre que fans 
cette multiplication,il eft impoffible de rendre 
raifoti de la plus part des chofes qui arrivent 
dans les animaux. 

En effet , on ne fçauroie comprendre com- 
ment la faculté formatrice change quelque- 
fois l’ordre que la Natureluy a preferit dans la 
conformation des parties, pour fuivre les def- 
feins que l’Imagination luy propofe,fans juger 
qu’elle doit participer aux Images que celle-cy 
g formées, puifquç fon ouvrage a tât de reffem- 
" P » blancc 
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blance avec elle.Et comme ces Images ne peu- 
vent forcir hors de l’Imagination, il faut de ne- 
ccffitc qu’elles en produifent d’autres qui leur 
foient femblables , 3c qui descendent juiqu’i 
cette baffe partie de l’Ame pour luy marquer 
la figure qu’elle donne alors aux organes. 

D ailleurs , fi la mémoire eft une puiffance 
differente de l’Imagination , il eft ncceflaire 
que toutes les efpeces gu’ellc garde foienc de 
cette nature, & que ce loicntles effets & com- 
me les copies de ces premières images qui fe 
font produites par la connoiffance , & qui non 
plus que tous les autres aceidensne peuvent 
pafferd’un fujec,ny d’une puiffancc à l’autre. 

Enfin, il n’y aura plus lieu de douter de cette 
vérité , fi on peut faire voir qu’apres que les 
images de l’Imagination fe font effacée s,il s’en 
trouve encore des reftes qui demèurent dans 
les autres puiffances & qui y fubfiftent long- 
temps apres que les autres fe font perdues. Or 
outre que la preuve en eft évidente dans la 
mémoire qui confervc ainfi les Tiennes , à la- 
quelle même l’application d’efprit nuit quel- 
quefois , & qui fe rend moins fidelle quand 
l’Imagination la veut fecourir.Elle fe peut en- 
core tirer de ces marques qne les mères don- 
nent à leurs ènfans pendant leur groffeffe ; De 
cette forte de reminifcence qui demeure dans 
les doigts d’un joiieur de lut,apres même qu’il 
-a oublié fes pièces j Et de ces profondes im- 
preflions & inclinations que certains objets 
biffent dans l’appetic & dans la volonté.Car il 
eft- impoffible que tout cela arrive de la forte 
qu’il ne foit refté quelque charaâere de ces 
premières Images que l’entendement ou l’I- 
magination forment , lefquelles fe confervent 
dans ces autres faculté* long-temps apres que 
. cclles-Jà fe font cvanoiiies. 
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Il ne faut pourtant pas s'imaginer que les 
facultez où ces Images fe font répandues, 
foient du -rang des facultez connoiflantes , à 
caufe qu’elles ont les inftrumens de la con- 
noilfance; Car nous avons montré au lieu alle<- 
gué qu’une faculté ne peut connoiftre qu’elle 
ne produife en foy-méme les Images des cho- 
fes. De forte que celles-cy ne produifant pas 
les' Ilhages qu’elles ont & ne faifant que les 
recevoir comme un effet de la première que 
l’Imagination a formée , elles ne la peuvent 
connoiftre d’une connoiffance claire & parfai- 
te,mais feulement de celle qui convient à tou- 
tes les chofes naturelles , qui par maniéré de 
jdire connoiflent fans connoiftre ce qui leur eft 
conforme ou contraire. Car c’eft ainfi que la 
vertu magnétique qui eft communiquée ait 
fer, luy fait connoiftre & fentir la prefence dç 
l’aymant, & l’excite apres à fe mouvoir & à fe 
porter vers luy. 

Quant il s’eft donc formé une Image dans 
quelque faculté connoiflante,c’eft comme une 
lumière qui.fe multiplie & fe répâd das toutes 
les parties de l’Ame qui en font fùfccptiblcs; 

C’eft à dire que celle qui eft fpirituelle fe com- 
munique aux facultez fpirituelles, & celle qui 
eft materielle aux facultez corporelles, & l’une 
& l’autre y agit félon la nature de la faculté \ 

cjui la reçoit. Car fi elle eft mobile comme eft 
l’Appétit, cette Image l’émeutiSi elle n’a point 
d’aétion comme la mémoire, elle n’y produit rie 
& s'y conferve feulement; Si elle eft alterative 
comme la vertu formatrice, elle fert de modèle 
à l’alteration qu’elle caufe dans les raëbres , & 
jainfi du relie. Il en eft comme de cette vertu 
magnétique dons nous venons de parler , qui 
bien qu’elle fe communique également à tous 
les corps,n’agit pas égale met fur eux, elle altéré 
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& meutl’aymànr,le fer,& les tuilles plombées 
fanscaufcr aucune alteration ny mouvement à 
tous les autres. 

Si cela cft ainfi,il n*y aura plus de difficulté à 
dire comment l’Appetit, tout aveugle qu’il eft, 
peut connoiftre le Bien & le Mal , & le mou- 
voir conformément à la nature de chacun. Car 
puifque l’Image que la faculté Eftimative ou 
l’Entendement Praticcn a formée fe multiplie 
ic fe répand par toutes les parties de l’Ame ; Il 
la reçoit , il la fent, & fe meut apres de la ma- 
niéré qu’il faut pour s’unir au Bien , pour fuir 
le Mal, pour l’attaquer, ou pour luy refifter fé- 
lon l’inftru&ion que l’inftinô luy donne , & 
félon la connoifTance qu’ont toutes les chofes 
naturelles qui s’unilfent à ce qui leur eft con- 
forme , & tuyent ou attaquent ce qui leur eft 
contraire. 

Quels font les Mouvemtns de 
V Am*. 

\ 

P Our reprendre le difeours que nous avons 
interrompu, quels que foiét les Mouvernen* 
de T Appétit, foitveritables,foit métaphoriques, 
ce font eux qui forment les Paffionsde l’Ame. 
Car quoy que l’Efchole ait reftraint ce nô aux 
Mouvemcns de l’Appétit fenfîtif, foit parce 
qu’ellesfont violence à la raifon, foit parce que 
le corps y pâtit fehfiblement.Ncantmoins fi on 
confidere l’agitation que l’Ame fe donne , on 
trouvera non feulement que celle qui fe fait 
d5s la volôté,mais encore celle qui fe fait dans 
l’Appétit naturel eft seblable à celle que fouf- 
fre l’Appétit séfitif.Car la volôté ayme & hait, 
fe réjouît & s’attrifte comme luy :Et il y a dans 
l’Appétit naturel des mouvemës qui répondêt 
à ceux-là, puifque la Nature cherche ce qui luy 
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«ft utile , & fuit ce qui luy eft dommageable, 
qu'elle eft fatisfaite ou inquiété à fa rencontre, 
qu’elle s’irrite ou perd le courage , comme 
nous dirons cy-apres. Et pour ce qui eft de la 
violence que les Pallions fenfitives font à la 
raifon , & de l’alteration qu’ils caufent dans le 
corps, ce font des effets qu’elles produifent,qui 
n’entrent point dans leur effenee , qui font 
communs à tous les mouvemens de l’ Appétit 
«le quelque ordre qu’il foit>& qui mefme n’ac- 
compagnent pas toujours les émotions de 
1* Appétit fenfitif. 

- En effet comme c’eft l’ Appétit qui eft le 
principe de tous les Mouvemens corporels , il 
Faut qu’il foit agité avant qu’aucune des par- 
ties du corps le puiffe eftre ; Et par confequcnt 
l’agitation des Efprits qui fe remarque dans 
les Pallions, & qui caufe tous les changemens 
qui fe (ont au corps , ne fe fait qu’ apres que 
l’ame eft émeuë. D’ailleurs les Mouvemens de 
la volonté font fouvent contraires à la raifon, 
suffi bien que ceux de l’Appétit fenfitif,& dans 
les Pallions les plus Ipirituelles , comme l’am- 
bition, l’envie , &c. elle altéré le corps comme 
luy. On peut melme affeurcr que dans les 
mouvemens de l’Appétit naturel le corps fouf- 
Fre quelquefois une plus grande alteration 
que dans ceux de l’Appétit fenfitif , comme il 
paroift dans la fievre qui eft la cholerc de la fa- 
culté naturelle. Enfin ny cette violence , ny 
cette alteration ne fuivent pas toujours les 
émotions de l’appetit fenfitif. Il y en a qui 
(ont conformes à la raifon : Il y en a qui de- 
meurent dans l’Ame fans defcendre aux facul- 
tez corporelles , s’élevant & fe diflïpant fi 
promptement qu’elles n’ont pas le temps 
de fe répandre fur elles. Outre que les An- 
ges font fufceptibles d’amour, de haine , de 
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joyc,de trifteffe, comme laTheotogic enfeigne. 

De forte qu’il n’y a aucun fondement pour 
«fter le nom de Pallions aux Mouvemens de la 
Volonté,# de l'Appétit naturel, & ainfi on peut 
«fleurer que tous les Mouvemens de chaque 
Appétit font des Paflîons , pu ifque l’agitation 
«lue l’Ame y fouffre y eft toute égale, & que la 
fin qu'elle s’y propofe y eft pareille : Car par 
tout là elle s’agite & le meut pour jouir du 
bien ou pour éviter le mal. 

Il eft vray que ces Mouvemens font diverfe- 
jnent appeliez félon qu’ils font plus ou moins 
vehemens. Car comme on donne le nom <?o- 
Jûgc & de tempefte aux vents qui font vio- 
lentsjaufli quand les pallions font grandes elles 
s’appellent Peivrbations. Et certainement on 
peut dire que lc> ‘liions font les vents de l’A- 
me. Car tout de . fme que l’air qui demeure 
toujours calme & tranquille eft mal fain , que 
les vents modérez le purifient & que s’ils font 
trop violents ils y excitent des tempeftes :Aulïi 
l’Ame qui n’eft efroeuë d’aucune paflion doit 
eftre pefante & mal faine.-Il faut qu’elle en loit 
modérément agitée pour eftre plus pure & 
plus fufceptible de la vertu. Mais s’il arrive 
que les Pallions s’y rendent trop violentes» 
elles y forment des orages qui troublent la rai- 
fon,qui bouleverfent les humeurs, & qui chan- 
gent toute la conftitution du corps. 

0 

Du nombre des Pajfions. 

C Ommé l’Art de connoiftre les Hommes 
promet de découvrir les Mouvemens de 
l’Anse. Il faut voir en combien de/açons elle 
fc peut mouvoir, & quel eft le nombre des Paf- 
fions dont elle peut eftre agitée. A ce deflein 
il faut prefuppofer que chaque Appétit a deux 

parties. 
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parties, la Concupifcible, & lTrafcible : par la 
première il pourfuit le bien & fuit lé mal ; par 
l’Irafcible ils’oppofeou fe rend aux difficul-» 
tei qui fe prefentent. Car comme l’imivers eft 
compofé & remply de chofes qui font contrai- 
res & oppofées les unes aux autres , il n’y a 
rien qui y puifle demeurer fans trouver des 
ennemis qui l'attaquent & qui tafcHent de le 
détruire :De forte qu’il a efté de la providence 
de la Nature de donner à chaque chofe , non 
feulement les vertus qui cftoient necelTaires 
pour faire fes fondions ordinaires & comme 
domeftiques, mais encore celles qui la devoiét 
défendre des attaques eftrangeres,& empêcher 
les violences qu’elle pouvoit recevoir de de- 
hors. C’eft pour cela que toutes les chofes ont 
des qualitex propres à conferver leur eftre , & 
d’autres qui peuvent détruire leur contraire: 
Et que les animaux où ces vertus font plus di- 
ilindes ont eu deux Appétits differensjLc con- 
«upifciblc pour chercher ce qui leur eft con- 
venable^ fuir ce qui leur eft nuifible, & l’Ira- 
fcible pour refifter au mal, pour l’attaquer & le 
détruire s’il en eft de befoin. Enfin l’Irafcible 
eft la partie de l’Ame qui gouverne les forces 
de l’animal, & qui les ménage félon que le mai 
luy paroift foible ou puilfant. 

Or ces deux parties de l’Appetit fe peuvent 
mouvoir cnfemble ou feparément:Cardans la 
douleur il n’y a que la partie concupifcible qui 
fè meuve, & dans la hardiefle il n'y a que l’ira- 
fcible; mais dans la colere toutes les deux font 
agitées en même temps, car la colere eft com- 
pofée de la douleur & de la hardiefle. Quand 
elles fe meuvent feparément, elles forment les 
Pallions Simples ; quand elles fe meuvent en- 
fçrnble elles font les paflions Mixtes. 

D j L’échoie 
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£*el- T 'Echoie met onxe Pallions Simples, fix day 
les font l’appetit concupifcible, à Ravoir l’Amour, 
les la Hayne , le Defir , l'Averfion , le Plaifir & la 
Puf. Douleur;& cinq dans 1’Irafcible.à fçavoir l’Ef- 
fions perance,ie Defefpoir,la Hardiclfe,la Crainte & 
fimplts la Colere. 

& cï- Mais outre qu’elle oublie la Confiance, qui 
hië tl- efl une Paflion véritable, & qui fert de matière 
Ut sot. à la vertu de Confiance, de Patience, &de 
Perfeverance, â l’opiniaftreté, & à la dureté de 
cœur ; Elle met au rang des Pallions Simples,la 
Colere 8c l’Efpcrance , qui fans doute font de» 
Pallions mixtes , la première eflant compoféc 
de la Douleur 8c de la HardiefTe,& l’Efperan- 
ce fe formant du Défit & de la Çonllance. 
D’ailleurs elle propofe l’Auerfîon comme une 
Paflion diflinôe de la Hayne, quoy que ce foie 
une même chofe.Le Defir même ne doit point 
eflre mis en ce rang, eflant une forte d’amour, 
& n’ayant point de mouvement different du 
lien. 

Il y * rvE forte qu’apres le retranchement de ces 
huit XJ quatre Pallions & le rcflablilfement de la 

p*Jfios Confiance , il ne refie que huit Pallions Sim- 
Jimplts pies , quatre dans l’Appétit concupifcible , à 
fçavoir l’Amour , la Hayne, le Plaifir, la Dou- 
leur ; & quatre dans l’lrafcible,la Hardieffe,la 
Crainte , la Confiance ou fermeté de courage, 
& la Conflernatkm ou abattement de coura- 
ge, fous lequel le Defefpoir efl compris. 

T tur- Ette divifion efl naturelle, eflat fondée fur 
qxoy il v_ales diverfes efpeces de mouvemens dont 
y t hu.t l’ Ame efl agitée ; Car puifque les Pallions font 
yeijftot les mouvemens de l’Ame ,c’ell par la diverfité 
fin p Us des mouvemens que tes Paffiôs fe doivët prin- 
cipalement 
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cipalement diftingucr.Elle eft aiilïî facile à cô- 
cevoir par la coniideration des Mouvemés que 
fouffrent les Efprits dans les Pafliôs;car eftant 
femblables à ceux de l’Ame qui leur communi- 
que l’agiratiô qu’elle fouffrejil eftevidêt qu’en 
autant de façons dont les Efprits fe meuvent, 
l’Ame s’y meut aufli en autant de maniérés. 

Or les Efprits font fufceptibles de quatre 
Mouvemens qui font communs à tous les 
Corps naturels , & qui font les premiers & les 
plqs (impies de tousjC’eft à fçavoir de Monter, 
de Defcendre, de fe Raréfier , & de fe Conden- 
fer.Car quand ils fortentdu Cœur pour fe jet- 
ter aux parties extérieures, c’eft fe mouvoir du 
centre à la circonférence, c’eft monter : Et 
quand ils fe retirent aû Cœur, c’eft fe mouvoir 
de la circonférence au centre, c’eft defcendre: 
Ils fe raréfient aulli en fe dilatant & fe conden- 
fent en fe reflerranten eux-mefmes. 

» L’appetit fouffre à proportion les mefmes 
mouvemens ; Car quoy qu’il ne change pas de 
place comme eux,& que les mouvemens foient 
intérieurs & immanens , il fait neantmoins 
mouvoir les parties qui fe trouvent dans l’ex- 
tenfion de l’Ame , en forte que tantoft il les 
pouffe en dehors,tantoft il les retire en dedans, 
tantoft il les dilate ou les refTcrrc. 

Quand donc ces quatre mouvemens fe font 
dans l’Appetit concupifcible , ils forment les 
quatre premières Pallions de cét Appetit,à fça-i . 
voir l’Amour , la Hayne, le Plaifir &la Dou- 
leur : Car l’Ame fort comme hors d’elle dans 
l’Amour , elle fe retire en foy-mefmc dans la 
Hayne, elle fe dilate dans le Plaifir, elle le ref- 
ferre dans la Douleur. 

Mais quand ils fe font dans l’Appétit irafci- 
ble,qui eft celuy qui regarde les dimcultez qui 
environnent lç Bien & le Mal > Ils forment les 

quatre 
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quatre premières Pallions de cét Appétit, c^fi 
à Ravoir la Hardicfle Sc la Crainte, la Confian- 
ce & la Confternation : Car dans la Hardiefle 
l’Ame fort côme dans l’Amour ;dans la Crain- 
te elle le retire comme dans k Hayne ; dans la 
Confiance elle fe refierre & s’affermit comme 
dans la Douleur ; dans la Confternation elle 
s’eftend & fe relafche comme dans la Ioye. 

De forte que les mouvemens de l’un & de 
l’autre Appétit font femblables, & ne different 
que par la puiffance qui les excite,& par la fin 
que l’Ame s’y propofe. Car dans l’Amour l’A- 
me fort hors d’elle-mefme pour s’unir au Bien; 
Mais dans la Hardicffe elle fort pour attaquer 
le Mal, & ainfi du telle comme nous dirons au 
difeeurs de chaque Pafïion , & comme on peut 
remarquer dans la définition que nous en al- 
lons donner par advance. 


Les 

dffim- 

lions 

despajl 

fions 

fim- 

flss. 


I L y a donc quatre Paillons Simples de l’ Ap- 
pétit Concupifèible. 

C^imour, qui eft un mouvement de l’Appe- 
tit, par lequel l’Ame fe porte vers le bien & 
s’unit avec luy. 

La Hayne, qui eft un mouvement de l’Appe« 
tic , par lequel l’Ame fc fepare & s’éloigne du 
Mal. 


: Le Plaifir , qui eft un mouvement de l’Appe- 
tit, par lequel l’Ame fe dilate, & fe répand fur 
3e Bien pour le poffeder plus parfaitement. 

La Douleur , qui eft un mouvement de l’Ap- 
petit , par lequel l’Ame fe refferrepour éviter 
le Mal qui la preffe. 

Les quatre autres qui appartiennent à l’Àp- 
petit Irafcible, font 

La Confiance , qui eft un mouvement de l’ Ap- 
pétit , par lequel l’Ame s’affermit , & fe roidit 
pour refifter aux maux qui l’aftacqucat. 

. Lu 
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La Confiemation > qui eft un mouvement de 
l’Appétit , par lequel l’Ame fe relafche 8c s’a- 
bandonne à la violence du Mai. 

La Hardiejfi r,qui eft un mouvement de l’Ap- 
petit , par lequel l’ame s’élance contre le Mal 
pour le combattre. 

La Craint*, oui eft un mouvement de l’ Appé- 
tit, par lequel l’Ame Te retire & fuit avec pré- 
cipitation le Mai qui vient fondre fur elle. 

Q Vant aux Pafltons Mixtes qui font compo- Les 
fées des {impies , 8c qui fe forment quand d(fini~ 
les deux Appétits fe meuvent en mefrae temps, Uons 
les plus conliderables font. deipafi 

I. L’EJferance . 2. tOrgueiL 3. V Impudence- fions 
4. t Emulation. 5, laCtlere. 6. le Repentir . 7. la mix- 
Jionte. 8. la laloufie. 9. U Pitié. 10. l'Envie, tes, 

11. C ^Agonie. * 

L‘ Efperance , eft compofée du Defir du bien 
& de la Conftancc que l’on a pour refifter aux 
dif&cultex qui l’environnent. 

L'Orgueil , naift de l’Amour propre 8c de la 
Hardiefle que l’on a de furpafTer les autres. 

L 3 Impudence >fe forme du Plaifir 8c de la Har- 
dieffe que l’on a de faire des chofes des-hon- 
ueftes. 

L' Emulation , eft un mélange de la Douleur 
qife Ton fent de n’avoir pas les perfe&ions 
qu’on fe figure en autruy, &de l’Efperance de 
les pouvoir acquérir. 

La Colère , eft compofée de la Douleur que 
l’on fouffre pour l’Injure receuè , 8c de la Har- 
dieffe que l’on a pour la repoulfer. 

Le Repentir , naift de la Douleur que l’on a 
du mal que l’on a fait , 8c de la Deteftation 
que l’on conçoit pour luy , qui eft une efpece 
de hardieffç comme nous montrerons en fon 
lie u. 

LÀ 
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La Honte , procédé de la Çouleur & de U 
Crainte de l’infamie. 

La laltufu , eft une confufion d’Amour , de 
Hayne, de Crainte 8c de Defefpoir. 

La Pitié,cd compofée de la Douleur que les 
maux d’autruy nous font reflentir , & de la 
Crainte que nous avons de tomber aux mefi- 
mes accidens. 

L*Envie t eft un meflange de la Douleur & de 
quelque Defefpoir de pofieder le bien que l’oh 
. voit arriver aux autres. 

Ujl&onit . eft un compofé de Douleur , de 
Crainte 8c de HardiefTe. 

y E rang que toutes ces Pallions doivent na- 
. tr “ l_/turcllement garder entre- elles , veut que 
rt T* les Simples foient premières que les Mixtes, 

- puifquc celles-cy font composées des autres; 
tsfaj- ^ ue | es paflîons de la partie concupifcible 
^ tn,% devancent celles de l’lrafcible;parce que l’Ap- 
petit concupifcible confiderant fimplement le 
Bien & le Mal , 8c l’Irafcible les confiderant 
avec les difficulté! dont ils font environnez, 
les difficultex ne font que des circonftances 
qui leur furviennenc. 

Mais les comparant félon leurs efpeces par- 
ticulières, l’Amour & la Hayne devancent tou- 
tes les autres. Car il n’y en a pas une de celle* 
qui ont le bien pour objet qui ne foit précédée # 
Raccompagnée de l’Amour, comme toutes’ 
pelles qui ont le Mal pour objet , le font de la 
fïayne.Car celuy qui let le Mal ou qui luy re- 
fifte,qui l’attaque ou qui le fuit, le hayt infailli- 
blement; Aufli l’Amour eft le premier mouve- 
ment que l’Appétit fait pour le bien,comme la 
Hayne eft le premier qu’il fait pour le Mal. 

Mais ce que l’Amour 8c la Hayne font à l’c- 
gard de toutes les Pallions, la Confiance & l’A- 
- » batte 
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battement de courage le font à l'égard de tou- 
tes les Paffions de T Appétit irafcib le, foit qu’el- 
les foient Amples, foit qu’elles foient mixtes. 

Car il faut que l’Ame s’affermifle dans la Har- 
diefle , dans l’Efperance , dans l’Orgueil , dans 
l’Impudence, dans l’Emulation, dans la Colere 
ëc dans le Repentirjau contraire, il faut qu’elle 
fe relâche dans la Crainte, dans la Honte, dans 
la Ialoufie , dans la Pitié & dans l’Envie. 

L’Amour eft auffi premier que la Hayne, 
parce que le. bien devance naturellement le 
mal, comme la forme devance la privation. Le 
Plaifir doit eftre auffi devant la Douleur, puif- 
que celuy-là vient de la prcfence du bien , 8c 
celle-cy de la prefence du mal. Il en eft de 
même à proportion de la Confiance 8c de la 
Hardiefle à l’égard de la Confternation & de 
la Crainte. Et félon ces réglés les Paffions 
Mixtes doivent eftre rangées comme nous 
avons fait : Car l’Efperance doit eftre la pre- 
mière , parce quelle eft compofée de l’Amour 
& de la Confiance qui font les premières de 
l’un & de l’autre Appetit.L’orgueil vient apres 
qui naift de l’Amour 8c de la Hardiefle,& ain- 
i\ de fuite. 

T Outes ces Paffions tant les Simples que les // y « » 
Mixtes sôt de trois ordres:Car elles fe for- 3 . or - 
ment, ou dans la Volonté, ou dâs l’ Appétit fen- dns de 
Jîtif , ou dans l’Appetit naturel , qui tous trois p a f- 
ont chacü leur partie côcupifcible & irafcible. fions • 
Mais il y a cette differéce qu’elles sôt plus di r 
ftinéles & plus achevées dâs la Volôté que dis 
l’Appetir séfitif > & dâs celuy-cy que dans l’Ap>- 
petit naturel : Car il y en a , & principalement 
de celles qui font mixtes, qui à peine fe peuvët 
remarquer dans l’Appetit fenfitif, & fi elles s’y 
forment ce ne font, s’il faut ainfi dire, que des 

* ombres 
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embres & des images groffiercs de celles qui 
s'élèvent dans la volonté. En effet quoy que la 
Colere, l’Efperance, l’Orgueil, la laloufie, l’E- 
mulation & l’Envie foient évidentes dans les 
beftçs, toutes les autres n’y font qu’ébauchces, 
& l’on a de la peine à y reconnoiitre la Honte, 
l’Impudence, la Pitié & le Repentir, quoy que 
l’on y en remarque quelques traits & quel- 
ques veftiges. Mais toutes & les Simples mê- 
mes font fi obfcures dans l’ Appétit naturel 

3 ue perfonne ne leur a encore donné le nom 
e Pallions, quoy que c’en foient de véritables 
êc qu’elles fe doivent appeller ainfî,côme nous 
avons dit. U faut neantmoins remarquer que 
celles qui appartiennent à l'irafcible y font 
plus évidentes que les autres: Car il eft certain 
que la Nature refifte aux maux,qu’elle les atta- 
que, qu’elle perd quelque-fois le courage & 
abandonne le combat,& il n’y a rien de fi com- 
mun dans la Medecine que de dire qu’elle eft 
irritée:Nops avons même montré ailleurs que 
la fièvre eft la colere de la faculté naturelle j 
de forte que l’on ne peut douter que la Har- 
dieffe & la Colere, la Fermeté & laConfterna- 
tion ne fc forment dans cette baffe partie de 
l’Ame. Mais pour celles de l’ Appétit concupi- 
fcible elles n’y font pas fi maniteftes ; ny l’A- 
mour,ny la Hayne, le Plaifir ny la Douleur,ne 
s’y font pas reconnoiftre fi fenfiblemcnt que 
les autres : Et neantmoins c’eft une neceflné 
qu’elles s’y doivent former.Car on ne fçauroit 
attaquer ou fuir le mal fans le hayr , puis que 
la Hayne eft le premier Mouvement que le 
Mal excite dans l'Appétit ; La Colere ne peut 
eftre auffi fans Douleur , puis qu’elle en fait 
partie.De forte que l’Appetic naturel eft fufee- 
ptible de Hayne Sc de Douleur , & par confe- 
quët d*Amour,$c dç Phufir, puifquc ce font des 
1 çontrai- 
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contraires qui conviennent à un mefme fujet. 
D’ailleurs , fi la Nature connoift & fuit ce qui 
luy eft mauvais, il fautaulfi qu’elle connoifle r 
& qu'elle pourfuivece qui luy eft bon , & cela 
Be peut eftre qu'elle n’ayt de l’Amour pour 
luy , puifque l’Amour eft le premier mouve- 
ment que l'Appétit forme pour le bien:Et com- 
me la prefence du Mal luy donne de laDou- 
leur.c’eft une necelTké que la prefence du biea 
luy donne du Plarfir. 

Mais comme nous avons dit, ces Pallions 
font fi foibles & fi cachées , que lesfensont 
peine à les reconnoiftre , & il n’y a gueres que 
la raifon & le difeoursqui les defeouvrent. 

Lacaufe de cette diverfi té vient, non feule- 
ment de ce que ces appétits font plus mobi- 
les les uns que les autres : Car la volonté 
ellanc deftacnce de la matière, fe meut plus 
facilement que l’Appetit fenfitif, & celuy-cy 
plus que l'Appetit naturel , parce qu’il a pour 
fujet une matière plus fubtile , & par confc- 
quent plus mobile que luy. Mais encore elle 
procédé de la connoiffance plus ou moins par- 
faite qui les éclaire. Car comme l’Entende- 
ment connoift plus parfaitement & connoift 
plus de chofcs que l*Imagination,iI inlpire auffî 
à la Volonté une plus-grande variété de mou- 
vemens qu’elle ne fait , & elle aulli qui a une 
connoiffance plus-grande 8c plus-exaâe que 
ïa faculté naturelle, forme plus de Pallions 
dans l'Appetit fenfitif qu’il n’y en a dans l'Ap- 
petit naturel. 

Comment les Tarions d’un Appétit fe 
eommuniquent a l'autre . 

I L y a encore icy une chofe à confiderer qui 
eft ci es>importante, c’eft que les Pallions qui 

lé 
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fe forment en chacun de ces trois Appétits fe 
communiquent ordinairement de l’un à l’au- 
tre, en forte que celles de la volonté defeendent 
dans l’Appctit fenlïtif & dans l’Appétit natu- 
rel , comme les leurs montent dans la volonté. 
Car il eft certain que la volonté fe laifle fou- 
vent emporter à l’Amour , au Plaifir & à la 
Douleur dont l’Appctit fenfitif eft agité ; tout 
de mefme que l’Amour,la joye & la triftefle de 
l’Efprit fe refpandent fur le Corps , & y caufent 
des efmotions toutes pareilles. 

La difficulté eft de fçavoir comment cette 
communication fe fait. Car il femble puifque 
les chofcs materielles ne peuvent agir fur les 
ipirituelles,que les maux ny les biens fenfibles 
ne peuvent toucher l’Elprit,ny par confequent 
luy eftre des objets agréables ou fafeheux. 
D’un autre cofté , quoy que l’Entendement 
puiffe eflever les Phantofmes de l’Imagina- 
tion, & les rendre fpirituels,il n’eft pas au pou- 
voir de l’Imagination de changer les idées de 
l’Entendement qui font fpirrtuelles en des 
phantofmes corporels : Ainü les biens & les 
maux de l’Efprit ne fçauroient toucher l’Ame 
fenfîrive ny y exciter aucune Paflion. 

Pour relpondre à ces raifons & refoudre 
cette grande difficulté , on pourroit dire avec 
l’Echole qu’il y a fympathie entre les facultez. 
de l’Ame , & qu’elles font fi eftroitement liées 
enfemble,qu’il eft impoffible que l’une ne ref- 
fente ce qui fe pafle en l’autrejou bien qu’eftant 
toutes reunies dans la fubftance de l’Ame qui 
en eft le centre & le principe , & comme la 
maiftreiTe roue où elles font toutes enclavées, 
c’eft l’Ame mefme qui les fait agir l’une apres 
l’autre, conformément aux aôions qui fe doi- 
vent fairc.De forte que l’Appétit, par exemple, 
s’agite apres la connoilfance de l’imagination. 
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êe les membres fc meuvent apres l’émotion de 
1’Appetit, parce que ces facultez ont fympa- 
thie enfemble, ou parce quel’Ameles excite& 
les fait agir dans cét ordre-là.Cela eftant ainfï, f 
il feroit facile de dire comment les Pallions 
d’un appétit paflent dans un autre , parce que 
ces puiffances-là agiflant l’une apres l’autre 
par la fympathie qu’elles ont enfemble, ou par 
Jadire&ionde l’Ame, il faut non feulement 
que la volonté fe meuve,apres avoir çfté éclai- 
rée de l’Entendement , mais encore il faut que 
l’Appctit fenlitif s’agite apres elle;tout de mê- 
me qu’apres que l’Imagination a excité quel- 
que mouvement dans l’ Appétit fenlitif , la vo- 
lonté fe doit mouvoir en fuite. 

Mais pour en parler franchement, ces opi- 
nions ne fatisfont pas pleinement l’efpritrCar 
outre que le mot de Simpathie eft un de ces 
termes qui éludent les diffictiltez , & qui flat- 
tent noftre ignorance:Si c*eft par elle que l’A- 
me raifonnable & la fenfitive fe communi- 
quent leurs Pallions , il faudra qu’il n’y en ait 
aucune dans la volonté qui ne defcende dans 
l’Appétit fenlitif , ny aucune en celuy-cyqui 
ne monte dans la volonté, & que toute forte 
de triftelfe foit accompagnée de la douleur , Sc 
que toute douleur le foit de la triftelTe. Ce qui 
n’eft pas véritable, puifqu’il n’y a que les gran- 
des triftelfes qui fe falfent relTentir au corps,& 
que les legeres douleurs ne touchent point 
l’efprit & ne le jettent point dans la triltefle. 
D’ailleurs cette Sympathie n’exclud pas la ma- 
niéré d’agir qui eft naturelle aux facultexj c’eft 
un ordre eftably par la Nature que l’Appetit 
fenlitif foit éclairé par l’Imagination , & que 
l’Imagination ne connoilTe que les chofes fcn- 
fibles. Comment fe peut-il donc faire qu’el- 
le connoilfe l’objet d’une Paflion fpirituelle ? 

D’un 
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D'un autre eofté , comment l'Entendement 8ç 
la Volonté qui font des Puiflances fpiricucl- 
lcs, fc laiflcnt-elles émouvoir par des objets 
corporels ? Et comment la douleur, par exem- 
ple , peut-elle exciter la triftefle dans lefprit, 

Î quelque fympathic qu'il y ait entre cesPuiC- 
ances ? Enfin la Sympathie prefuppofe toû T 
jours quelque connoifiance ; Car le fer doit 
fentir la prefence de l'aymant pour fe mou- 
voir vers luy. Eu par confequent il faut quç 
tout appétit connoifie le Iugemcnt de la fa- 
culté qui l’éclaire : Cependant c’eft une 
puiiïance aveugle , & qui n'a aucune connoi£. 
lance. 

De dire aulfi que c’eft lafubftance de l'Ame 
qui fait agir ce/ tacultex , comme cela ne fe 
peut faire qu’elle n’ait la connoifiance de Tor- 
dre qu’elles doivent garder en leurs aâions, 

Î u’elle ne fçache particulièrement la maniéré 
ont l’Appétit fc doit mouvoir en chaque Paf- 
fion : Il faudrait que l’Ame euft de foy-méme 
la connoifiance d’une infinité de chofes , & 
qu’elle les connuft par fa propre fubftance 
fans le fecours d’aucune faculté , ce qui ne le 
trouve en aucun eftre créé , & qui eft rcferv'é à 
la Nature divine. 

Cherchons donc quelqu’autre moyen ’plus 
plaufible par lequel le Corps & i’Efprit fe 
communique l’un à l’autre le bien & le mal 
qu’ils relfentent. Acedcflcinil fautremarr 
quer que TEfprit qui eft la plus noble & la 
plus excellente partie de l’Homme, eft auilï 
comme le Roy de cette petite Monarchie , qui 
prend garde à tout ce qui s’y palfe de plus con- 
fidcrable, & qui a un foin particulier du Corps 
comme eftant l’Inftrument de la plus-part de 
ies avions , & cdmpofant avec luy un tout, 
à la fubfiftence & conferyation duquel 

il 
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il s’interefle comme à la fienne propre. De 
forte qu’il ne faut pas s’eftonner s’il fe lailfe 
toucher aux biens & aux maux qui luy arri- 
vent , Si s’il forme les mêmes Pallions qu’ils 
excitent dans l’Appétit fenfitif : Car cela ne 
luy eft pas difficile a faire , parce qu’il void les 
phantofmes que l’Imagination en a faits , fur 
lefquels il forme fes ideés Sc fes jugemens 
qu’il prefente apres à la Volonté. 

C’eft donc par ce moyen que les Pallions 
-du corps fe communiquent ordinairement à 
l’Elprit. Mais il n’en va pas ainfi de celles de 
l’Elprit à l’égard du Corps , dautant que ce 
•n’eft pas par la connoilfance que l’Entende- 
ment les communique à l’Ame fenfîtive, pour 
la raifon que nous avons dite cy-devant; mais 
c’eft immédiatement parle mouvement que 
la Volonté imprime dans l’Appétit fenfitif. 
Car il n’y a point d’inconvenient que la Vo- 
lonté. meuve l’Appétit , parce que le mou- 
vement eft commun aux chofes fpirituelles 
& aux corporelles ; mais il y en a que les 
penfées de l’Entendement le communiquent 
a l’Imagination , dautant que les chofes fpi- 
Tituelles ne peuvent jamais devenir corpo- 
relles. 

Pour éclaircir cette propofition il fautob- 
ferver que la Volonté a un empire immédiat 
fur toutes les parties de l’Ame & du corps qui 
-fè meuvent volontairement. Car elle peut faire 
mouvoir les mêbrcs fans que l’Appetit fenfitif 
y intervienne,n’eftantpas vray-femblable que 
dans la refolution qUe l’Entendement a prife 
d’étendre la main, par exemple, il faille que Ce 
mouvement fe fafie par les ordres de l’ Ame sé- 
•fitive qui n’a aucune cônoilfance de l’objet ny 
du motif de cette a&ion. Or fi elle a ce pou- 
voir fur les membres, à plus forte raifon l’au- 
. • ra-t’ellc 
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ra-t’elle fur Tappctic; qui citant plus proche 
& plus mobile qu’ils ne font , luy doit cftre 
auifi plus fournis, & partant elle le peut agiter 
& luy imprimer les memes mouvemens qu’elle 
s’elt donnex à elle-même. 

En effet toutes les chofes qui font en mou- 
vement, tant Jcs corporelles, que les fpirituel- 
les, produilent dans celles aufquelles elles font 
appliquées une certaine qualité motrice qu’on 
nomme Impetuofité, qui eft comme une Im- 
prelïion , 8c une communication de leur mou- 
vement. Car c’eltpar elle que les corps qui sôt 
pouflex ou lâcex continuée le mouvcmët qu’ils 
ontreceu de la main , quoy qu’ils en foient fe- 
parex.C’eft par elle que les Anges poufsët les 
corps, & qu’ils chaflent les Demos, parce qu’ils 
n'onc aucune vertu,ny aucun moyen pour agir 
réellement &phyfiquement furies chofes,quç 
le mouvement qu’ils leur impriment. 

Cela eltant donc véritable , il faut que la 
volonté qui fe meut , imprime fon mouvement 
dans l’ Appétit fenfitif, & quelle l’agite fans 

3 u’il ait befoin d’aucune connoifiance prece- 
ence de l’Imagination : Car quoy qu’il foit 
vray qu’il ne fe puifîe émouvoir que cette fa- 
culté ne l’ait auparavant éclairé , cela fe doit 
entendre quand il fc meut de luy-méme fans 
eftre violenté par aucune caufe eftrangere 
comme il eft icy: 

Orde la même maniéré que la volonté im- 
prime dans céc Appétit l’émotion qu’elle fe 
donne ,auffi quand il eft agité il communique 
le lien à la volonté , parce que tout ce qui fe 
meut peut imprimer fon mouvement aux cho- 
fes qui.luy font proches fi elles n’y refiftent par 
leur pefanteur ou par un mouveinët contraire. 
Caria Volonté & l’Appétit refiftët fouvët l’un 
à l’autre par les agitations contraires qu’ils 
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le donnent ; Ht les membres ny les autres corps 
ne leur obeyflent pas toujours à caufe de leur 
poids qui eft plus fort que le mouvement que 
la Volonté 8c J’appetit leur impriment. 

Tout ce qu’on pourroit dire là-dcfTus,feroit, 

3 u’en ce cas les mouvemens de la volonté 8c 
e l'appetit ne feroient pas des a&ions vitales 

3 ui ne peuvent eftre violentées , ny venir de 
ehorsjEt qui doivent fortir du fond de la puifi 
lance qui les exerce. Mais il faut répondre que 
la volonté 8c l’appetit apres avoir receu ce 
mouvement eftranger s’agitent eux-mefmcs, 
& produifent leurs aôions propres, immanen- 
tes & vitalesjdela mefme maniéré qu'un hom- 
me qui eft pouffé fe meut & va apres de luy- 
méfme ? Ou comme celuy qui eft contraint d* 
faire quelque chofe contre fon gré:Car fa vo- 
lonté eft d’abord ébranlée par la force qu’on 
lu y fait ; mais enfin elle y confient , & fe meut 
elle-mefme pour executer l’a&ion. De forte 
que ces mouvemens extérieurs que l’appetit & 
la volonté fe donnent réciproquement, ne font 
pas de véritables Partions , tandis que ces puif- 
fances ne fe meuvent pas elles-irtefmes : Mais 
comme il y adesreuorts qu’on ne fçauroit-fi 
peu toucher qu’ils ne fe meuvent incontinant, 
aufîi ces facultex font fi mobiles qu’elles n’ont 
pas fi-toft receu l’impreflion l’une de l’autre, 
qu elles ne s’agitent & ne produifent de véri- 
tables Partions. Ce n’eft pas qu’il n’arrive tres- 
fouvent qu’elles fe trouvent ébranlées fans. fe 
mouvoir elles-mefmes ; Et fans doute quand la 
Volonté qui ne veut pas fe laiffer emporter à 
quelque Pafiion de l’appetit fenfitif,fent neât- 
moins une douce violence qui la fait pancher 
vers elle,on peut dire qu’elle fouffre alors l’im- 
preffion du mouvement que luy donne l’appe- 
tit ; mais qu’elle ne s’agite pas , & ne fe donne 
aucune émotion, Or 
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Or la différence qu'il y a entre les Paffioiis 
qui font ainli excitées, c’cft que l'Entendement 
voit incontinent l’objet qui a émeu T Appétit 
fenfîtif j Mais l’Imagination qui ne peut con- 
noiftre l’objet de la Volonté , remarquant le 
mouvement que celuy-cy a excité dans l’Ap- 
petit,fe figure un objet & un motif conforme à 
ce mouvement, & rendainfi la Paflion complé- 
té ; tout de mefine qu'elle fait dans les Songes, 
dans l’Amour d’inclination, & dans les Pallions 
que la Mufique infpire, comme nous avons die 
ailleurs. Car nous avons montré que quand 
l’Ame remarque dans l’Appétit ou dans les Ef- 
prits quelque mouvement qui eft propre à une 
• Paillon , quoy qu’elle ignore l’objet qui excite 
ce mouvement, elle s’en figure un autre qui 
•eft proportionné à cette Pamon. C’en ainfi 
qu’un homme qui s’endort fur fa colere & re- 
•prefente en dormant des ennemis & des com- 
bats, parce que le trouble qui eft demeuré dans 
les eiprits eft reconnu par l’Imagination qui le 
figure apres des objets conformes à ce mou- 
vement. 

Il en eft de mefme delà Mufique & de l’A- 
mour d’inclination : Car l’un & l’autre impri- 
ment dans les Efprits des monvemens qui fc 
trouvans pareils à ceux des Pallions font caulc 
que l'Ame qui les reconnoift fe reprefente des 
objets qui font propres à ces Pallions, & forme 
•ainfi les Paffions mefmes. 

Quoy qu’il en foit quand l’imagination a ref- 
ifenty l’eimotion que îa Volonté a excitée dans 
TAppetit,elle fe forme un objet tel qu’il le luy 
falloit pour produire cette Paffiô.Mais c’eft un 
objet vague & confus qui ne la détermine pas 
precifement ; C eft pourquoy il arrive fouvent 
qu’en cét eftat on ne fçauroit dire pourquoy 
on eft trifte ou joyeux , & quoy que l’on ref- 
‘ ' fente 
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fépe le Mal ou le Bien , on ne peut fpeciiicc 
quel il eft. 

Quel efl le Siégé & le f rentier fujet de 
l’ Appétit. 

P Ar tout ce que nous avons dit cy-devant, il 
paroilt aflez que l’Appétit eft le premier 
fujet des Pallions , parce que ce font des mou- 
vcmens , 8c que l’Appétit eft la feule partie de 
l’Ame qui fe meut. Mais comme l’Ame eft la 
forme du Corps, & que les facultez ont des Or- 
ganes propres où elles refident, & où elles 
agilTent, il faut voir quelle eft la partie du 
Corps qui fert de Siégé à l’ Appétit, & où elle 
forme fes premiers mouvemens : Car cette re- 
cherche eft tout-à-fait neceflaire à noftre 
deiTein , puifque nous ferons à tous momens 
obligez de parler du lieu où naiiTcnt les Paf- 
fions. 

Il faut premièrement fuppofer que les Fa- 
cultez de l’ Ame font infeparables de fa fub- 
ftance , & que par-tout où elle eft, elles y fonc 
aufluMais comme il y en a qui ont befoin d’Or- 
ganes pour agir, quoy qu’elles foient par-tout 
où eft l’Ame, elles n’agiftent pourtant que dans 
leurs Organes. 

Celles qui font Spirituelles n’eftans point at- 
tachées à la matière n’en ont pas de befoin , & 
par confequent elles font & agiflent par-tout 
où eft l’Ame, comme l’Entendement & la Vo- 
lonté. Car quoyque les avions de l’Entende- 
ment paroiflent plus dans la Tefte, & celles de 
la Volonté dans le Cœur , qu’elles ne font ail- 
leurs , cc n’cft pas que ces deux parties en 
foient les Organes , maisc’eftàcaufe que les 
facultez qui les feruent font en ces lieux-là, 
&jquç l’on attribue à ces hautes puiftances les 
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adios de celles qui leur obeïifent^côme l’on *- 
tribuë au Prince ce qui fe fait par fes MiniftrCs. 

Il n’en eft pas ainfi des Facultex Corporelles, 
il faut qu’elles foient attachées à quelque par- 
tie du Corps qui leur ferve de fujet & d’inftru- 
inent pour faire leurs fondions. Et il n’y a pas 
lieu de douter que l’Appctit (efitif,& l'Appétit 
naturel ne loient de cet ordre-là : Mais il y a 
grande conteftation entre les Philofophes pour 
fçavoir quel eft le Siege de l’un 8c de l’autre: 


Quel ^XVant à 1* Appétit fenfijif nous experimen- 
ejl le tons que dans quelque Paillon que ce foit, 
Jlc£e de le Cœur fe trouble 8c s'agite & qu'il n’y en a 
i‘^4p- guercs, quelques fecretcs qu’elles foient,qu’on 
petit ne puiife defeo u vrir par le battement des arte- 

jcujîtif. res. La commune façon de parler & la Religion 
hiefine veulent que cette partie ne foit pas 
feulement la fource de toutes les Paillons qui 
altèrent le Corps , mais encore de toutes les 
affedions & de tous les mouvemens de l’Ame; 
de forte qu’on peut dire que c’eft le Siégé, 
le fujet & le premier Organe de l’Appétit fc- 
ficif. 

Mais auifi nous voyons que dans les infedes 
êc dâs les Serpens,les parties feparées du Cœur 
ne laiiTent pas de fentir 8c de fe mouvoir quand 
on les touche. On a mefme remarqué que dans 
les Animaux les plus parfaits , les membres fe 
remuent quelque temps apres qu’on leur a ar- 
raché cette partie. Et nos dernieres obferva- 
tions font foy, qu’avant que le Cœur& le Cer - 
veau foient former , il y a mouvement & fen- 
tiinent dans l’Embryon. Enfin la Faim & la 
, Soif font deux Appétits fenfitifs , 8c tout le 
monde fçait que la bouche de l’Eftomac & 
non pas le Cœur en eft le véritable füjec.Il n’y 
a mefme aucune partie feniiblç qui foit fi peu 
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bleflee qui ne fe meuve au même inftant . fans 
que l'on puifle dire que le Cœur foie caufe de 
ce mouvement : Et qu’en effet il femble que 
i* Appétit doit eftre par tout où eft le fenti- 
fhent, puifquc le fens éclaire l’Appecit,& qu’il' 
ne fe peut mouvoir fans luy : Et de-là quel- 
ques-uns ont creu que le Cerveau , qui eft !e 
principe du fentiment & l’organe de l’imagi- 
nation, le doit eftre aulfi de l’ Appétit fenfinf. 

De toutes ces obfervations on peut conclu- 
re qu’il y a deux fortes d’Appetit fenfïtif , l’un 
qui eft general & commun qui regarde la con- 
lervation de toutl’Animal,teIqu’eft celuy qui 
forme les Pallions ordinaires de l’Amour , de 
la Hayne,&c. l’autre qui eft particulier & pro- 
pre à chaque partie. Le premier,fans douce eft 
placé dans le Cœur qui eft la fource~de la Vie, 
&. le Centre d’où partent toutes les puifïances 
qui gouvernent l’ Animal. Le fécond , a fon 
Siégé dans chaque partie comme la Faim & la 
Soif dans i’Eftomach, &ç. 

' Mais comme ces deux Appétits font d’une 
même nature ayant les mêmes mouvemens, 
les mêmes objets , & une même fin & qu’ils ne 
different l’un de l’autre , que comme les par- 
ties d’un tout qui font homogènes , il faut 
qu’ils ayent un fujet qui foie auffi de même 
nature; Et par confcquent il eft necefTaire 
qu’il y ait au Cœur, & en chaque partie quel- 
que Organe qui leur foit commun pour eftre 
le premier Sujet de cette faculté qui leur eft 
Commune. 

Pour le découvrir , il faut fe refiouvenir de 
ce que nous avons dit cy-devanc , que toutes 
les puiflances de l’Ame font infeparables de fa 
fubftance , & que neantmoins elles n’agiiîenc 
pas par tout où elle eft, mais feulement en cer- 
taines parties. Or cela ne peut venir que de U 
• ■ - E z difpofttion 
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difpofition particulière qu’ont ces parties pour 
ayde? à leur aCtion , Toit qu’elles loient plus 
propres pour recevoir l’impreflîon des objets, 
comme l’œil qui devoir eftre tranfparent pour 
donner partage à la Lumière & aux efpeces vi- 
fibles , & ainfi des autres fens ; foit qu’elles 
foient plus propres à exécuter le mouvement 
que l’Ame doit taire : comme les Mufcles font 
les inftrumens des mouvemens volontaires, 
parce qu’ils font compofcx de tendons & de 
chair qui font capables de la contraction , fans 
laquelle ces mouvemens ne fe peuvent faire. 

Cela prefuppofé comme une vérité qui ne 
peut eftre conteftée , il faut que la partie où 
i’ Appétit refidc immédiatement , foit propre à 
l’aCcion qu’il doit faire ; Et comme il n’a point 
d’autre a&ion que le mouvement , il eft necef- 
faire que cette partie ait les difpofitions qui 
font propres au mouvement. Or il n’y a point 
de difpofition plus propre au mouvement que 
la legereté & la fubtilité , & par confequent il 
faut que l’Organe & le premier Sujet de l’Ap- 
petit foit d’une matière fubtile & legere , & 
qu’elle fe trouve en tous les lieux où les 
mouvemens de l’Appétit fe font. De forte que 
n’y ayant aucune partie à qui cela convienne 
que les Efprits, il s’enfuit que c’eft en eux; 
que l’Appétit refide comme en fon premier 
fujet. 

Mais cpmme il y a deux fortes d’Elprits en 
general, ceux qui font fixes & attachez à cha- 
que partie, qui font les premiers liens qui joi- 
gnent l’Ame au Corps; Et ceux qui font errans 
& vagabonds , qui portent à tous les membres 
la chaleur que le Cœur leur doit départir; il 
faut que ce foient les Efprits fixes qui foient 
le premier fujet de l’Appétit, parce que c’eft la 
partie la plus mobile qui entre dans la compo- 
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Ifîtîon des membres , qui a une confiftance du- 
rable & permanente comme l'Appétit ,& qui 
fans conteftation eft animée ; les faculté* de 
l’Ame ne pouvant eftre dans un fujet qui ne 
foit anime. Car les E fprits errans cjui font non 
feulement prive* de l’Ame & de Vie , comme 
on croit cornmunqpient; maisencore qui n’ont 
aucune fubfiftence durable , non plus que la 
Flamme qui ne fe conferve qu’en naiffant , & 
en periflant continuellement, ne fçauroient 
foultenir une faculté de l’Ame qui eft- fixe & 
permanente comme eft T Appétit. 

De forte que le Cceur ett bien le Siégé de 
l’Appétit général] mais c’eft à caufe de Efprits 
’üxes qui entrent en fa compofitionjEtil en eft 
-de même de chaque membre à l’égard de l’Ap- 
* petit particulier. t 

T Out ce que nous venons de dire de l’Appe- Quel 
tft fenfitif fe peut appliquer à 1’Appetit t ft le 
Naturel : Car il y en a un general qui a foin dé fiege de 
tout le corps, & qui eft auffi placé dâs le cœur: l'^Ap- 
C’eft luy qui pouffe les Elprits 2c les humeurs petit 
à toutes les parties, qui les agite dans la fievre, Natu« 
qui fait les crifes & autres femblables mouve- ni. 
mens qui regardent tout le corps. L’autre eft 
particulier, & a fon liege en chaque partie : Il 
attire ce qui luy eft bon, il chaffe ce qui luy eft 
mauvais, il fait la contraétion des fibres,la con- 
vulfion des nerfs , &c. 

Mais comme l’Appétit fenfttifn’eft placé au 
Coeur & aux autres parties qu’a caufe des Ef- 
prits fixes qui entréten leur côpofitiô, il en eft 
de même de l’Appétit naturelle font eux aufli 
qui luy. fervent de premier fujet,& de premier 
Organe pour la même raifon qu’ils le font de 
l'autre. Car puifque cette puiffanceeftla partie 
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la plus mobile de l’Ame végétative, il luy faut 
un fu jet qui ait les difpoAtions propres à faire 
les mouvemens,& il n’y en a point d’autre que 
ees Efprits comme nous avons dit. v 

On ne manquera pas fans doute de nous ob- 
jefter que divcrfes facultex demandent divers 
Organes, & que ces deux Appétits eftanc differ 
rent$,non feulement en efpece, mais encore en 
genre appartenant à divers ordres d’Arae , ils 
ne peuvent avoir pour fujet les mêmes Efprits,. 
Mais il eft facile de répondre d cette objeâio, 
puifqne nous avons l'cxperience qui s’oppofe 
si ccs maximes.'Car les memes Efprits animaux 
portent le fentimentSc le mouvement , la mê- 
me fubftance du cerveau fert de fujet à toutes 
les puifTances Supérieures de l’Ame fenfitive> , 
& la chair toute Ample qu’elle eft a la vertu 
Senfitive, & la Végétative, &c. 

Apres tout, le mouvement de l’Appetit fen- 
Atif n’-eit point different.de celuy de 1’Appctjt 
naturel, quant à la nature 8c à l’efpece d^mou- 
vement ; il fe fait de même maniéré en l’un 5c 
en l’autre , 8c toute la diverAté qui s’y trouve 
efl accidentelle & eftrangere au mouvement. 
Car elle ne vient que de la caufe & de la con- 
dition de l'objet qui Femeut,qui font des cho- 
ies cflrangcres au mouvement. Dan* l’un,c’eft 
Ja faculté ScnAtivc quife meut pour le bien 8c 
pour le mal fenAble ; dans l’autre , c’eft la fa- 
culté naturelle qui fe meut pour le bien & 
pour le mal naturel : Mais l’un & l’autre fe 
meut de la même maniéré 8c forme de mêmes 
Partions , comme nous avons montré : Et par 
eonfequent il n'y a point d’inconvenient que 
ces deux puifTances ayent un même Sujet pour 
une même aôion. , 

Nous n’avpns plus rien à adjouter icy Ancyi 
que les parties à mefure qu’çiles ont une plus 
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grande portion de ces Efprits fixes, ont aufli 
l’un & Tautre Appétit plus fort & pins vigou- 
reux.Et que l’Appétit general,& l’Appetitpar- 
ticulicr fe fecourent fouvent l’un l’autre , & 
fouventauffi agiflent tous feuls. Mais nous re- 
toucherons de temps en temps ces matières 
quand nous traiterons des Paillons en particu- 
lier. 

TV Æ Aintenantpour achever ce qui appartient 

* ■‘■au difeours general des Paillons , il faut 
voir tout ce qui le paife dans le corps apres 
l’efmotion de l’Ame . & des efprits fixes. Car 
quoy que la nature de chaque Paillon confifte 
en cette efmotion,on peut dire qu’elle n’eft pas 
complété fi on n’y joint l’agitation que fouf r 
fre le cœur, & l’alteration qui fe fait dans tout 
le corps. 

il faut donc remarquer qu’apres que l’Ame 
s’eft efmeuë , le cœur & les efprits vitaux Au- 
vent fon mouvement ; & fi elle veut exécuter 
f au dehors ce qu’elle s’eft propofée en foy-mef- 
me,elle fait enfin mouvoir les mufcles dans les 
Pallions de la Volonté & de l’Appétit fenfitif, 
& les fibres dans celles de l’Appétit naturel; 
parce que les mufcles font les inftrumens du 
mouvement volontaire , comme les fibres le 
font de celuy qui fe fait par l’Appétit naturel. 
Nous allons expliquer comment tous ces mou- 
vemens fe font. 
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CHAPITRE IV. 

*Du Mouvement du Cœur & des 
Eïfrits dans les Pajfions. 

E mouvement du Cœur fe fait pour 
les Efprits , & celuy des Efprits fe 
fait pour tout le Corps:Car le Cœur 
fe meut pour les produire & pour les 
conferver ; Eteuxauffi fe meuvent pour com- 
muniquer la chaleur virale à toutes les parties, 
pour leur porter l'aliment qui les doit nourrir, 
ëc pour tranfporter les humeurs d'un endroit à 
Tautre félon que l’Ame le juge neceffaire, com- 
me il arrive dans les Pallions, dans les crifes & 
autres rencontres. 

Pour bien comprendre cecy , il eft à propos 
de reprendre les chofes de plus haut , & puis- 
que l'on parle tant des Efprits , il faut voir ce 
que c’eft, de quelle matière ils fbntcompofel, 
éc comment ils fe forment: Aufli bien la Philo- 
fophie & la Medecine ne fe font gueres bien 
expliquées là-dtfîus, & les doutes qu’elles y 
ent biffez donnent à chacun la liberté de pro- 
poser fes conjeâures pour l'éclairciffemcnt 
d’une chofe lï obfcure & li cachée. 


S Ans entrer dans une exaûe recherche des 
Elcmcns- dont les corps font compofez , il 
*fi k eft certain & l’on rcconnoift fenîiblement 
t^atu- qy’ji y a tro i s fortes de parties qui entrent en 
re do la compofîtion de tous les Mixtes : Les unes 
£f; font fubeiles , adivês & volatiles ; les autres 
frits. grolïieres , pafïives & pefantes ; & les troifié- 
mes font humides qui fervent dfrmoyen pour 
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joindre ces deux extremitezil oppofces. Car 
elles ont quelque chofe de la fubtilité des pre- 
mières, & dé la grollîereté des autres; & quant! 
elles fe relolvént , tout le mixte fe deltruit, 
parce que c’éft le lien qui unit totites les par- 
ties enfemble. Les fubtiles font appelle es £f- 
prits , parce qu’elles ont fi peu de matière 5c 
tant d’aélivité, qu’elles femblentn’eflre pas au 
rang des corps ; Et tandis qu elles font unies 
avec les autres, e lies fervent de principaux or- 
ganes aux formes,comme eftantles parties les 
plus avives ; 5 $ font comme le lien qui les re- 
tient dans les corps. Parce que la Nature qui 
joint toujours les extremitez. par quelque 
milieu qui a quelque rapport avec elles , em- 
ployé les parties fubtiles qui ont peu de ma- 
tière , pour joindre & lier les formes qui n’en 
ont point , avec les grolfieres qui en ont beau- 
coup. 

Il eft vray qu’elles peuvent fe feparer& fe 
conferver apres , comme nous expérimentons 
dans les diftilîations:Car c’eft ainh que l’on ti- 
re l’Elpritdu Vin, du fouphrei&c. Et pour lors 
quoy qu’elles perdent l’ufage qu’elles avoienc 
quand elles eftoient unies avec leurs formes 
naturelles , elles ne perdent pourtant rien de 
leur fubftance ny de leur fubtilité. 

O R comme les plantes fe nourriffent des gueii 
fucs qu’elles tirent de la Terre, ces Aies ont l e ( ftla 
leurs parties fubtiles & fpiritueufes comme matie- 
tous les autres Mixtes : Lesquelles ne fe per- re des 
dant point comme nous avons dit,paffent dans EJprits 
les animaux qui fe nourri/Tent de plantes, com- 
me celles des animaux pafset en ceux à qui ils 
fervent d’aliment. De forte qu’il ne faut pas 
douter que le fang ne foit plein de ces eflences 
déliées que la chaleur naturelle digéré encore 
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te rafine dans les veines .pour en faire les in- 
ftrumens de l’Ame ; 8c qu’elles ne foicnt la 
matière que la Nature employé pour former te 
pour entretenir les Efprits vitaux, p.uifquc.les 
chofcs fubtilcs fe doivent faire ' de celles qui 
font de même nature. 

Cornet TklAis pour Ravoir le fecret de toute cette 
Je fer- IVl ccconomie j1 faut fe reprefenter que le sâg 
ment qui eft dans la veine cave entre dans le ventri- 
ies Ef~ cule droit du cœur,où il s’échauffe par la cha- 
prits. leur 8c par le mouvement de cette partie qui 
eft la plus chaude de tout le corps; Et qu’apres 
cela il en fort tout bouillant & tout fumeux,& 
entre dans les poulmons , où il rencontre l’air 
que la refpiration a attiré, qui par fa fraicheur 
épaiilît les fumées qu’il exhale de toutes parts, 
Icfquelles ne font autres que les parties fpiri- 
tueufes donc il eft remply, & qui à la moindre 
chaleur fe feparcnt,&s’évaporent.De forte que 
la Nature fait icy ce que l’on fait dans les di- 
ftilLtions de l’eau de vie, où l’on met de l’eau 
froide à l’entour du récipient pour ramafler & 
donner corps aux efprits du vin qui font chan- 
gez envapeur,& pour les faire couler avec les 
autres. C r elt pourquoy la veine qui porte ce 
fang tout fumeux dans les poulmons ëft auflï 
éparffe qu’une artere , afin d’empécher la diffi- 
pation qui s’en pourroit faire avant qu’il ait 
efté rafraîchy.Au côtraire l’artere qui le reçoit 
apres avoir efté rafraïchy eft suffi mince quu- 
ne veine ; la diflîpation n’eneftant alors plus à 
craindre. Etpeuteftrc que c’eftla raifon pour 
laquelle cette artere n’a que deux valvules au 
lieu que les autres vaifleaux qui entrëtdans le 
cœur en ont trois;Car côme ces valvules ne sot 
faites, quoy qu’ô en veuille dire,que pour em- 
péchjer l’impctuolité du sâg qui doit entrer dâs 
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le Cœur & qui en doit fortir, il n’eftoit pas be- 
fôin que 1’artere veneufe euft tant d’obftacles 
pour retenir I’impeeuofitédu fang qu’elle por- 
te , lequel ne doit pas eftre beaucoup impé- 
tueux apres avoir efté rafraifchy & temperé 
par l’air qui eft dans les poulmons. Quoy qu'il 
en !oit c’eft de-là que vient la neccflité indif- 
penfable delà refpiration :Car fi ces parties du 
ïâng qui font ainli réduites en fumées, ne s’é- 
pailfifïoient& ne reprenoient corps, elles fe 
dilfiperoient incontinant j & comme ce doit 
eftre la matière des Efprits,eftant la portion la 
plus fubtile & la plus pure qui y foit, il ne s’en 
feroit aucune nouvelle génération,!! la Nature 
n’euft trouvé moyen de condenfer ces vapeurs 
par la 'fraifcheur de l’air qui eft attiré conti- 
nuellement par les poulmons. C’eft pourquoy 
on ne peut eftre gueres de temps fans refpirer, 
parce que toutes les parties du corps ayant 
befoin de l’influence continuelle des Efprits,il 
faut que le Cœur les repare à tous momens ; 
ce qu’il ne peut faire fans la refpiration , pour 
la railon que nous venons de dire. 

le fçay bien que la doûrine commune veut 
que l'air entre dans la composition des Efprits, 

& que la chaleur naturelle & le feu mefme ont 
, befoin de l’air pour fe temperer,ne fe pouvant 
conferver fans luy ; Et que c’eft la raifon pour 
laquelle la refpiration eft neceffaire , parce 
qu’elle porte l’air au Cœur , & qu’eiie modéré 
l’excex de la chaleur qu’il a. Mais l’Anatomie 
nous apprêd qu’il n’y a aucun vaifTeau qui por- 
te l’air en cette partie , & que l’artere veneufe 
qu’ô s’eftoit autrefois imaginé fervir à cét vfa- 
gc,fc trouve toujours pleine de fang , & porte 
véritablement au Cœur tçut celuy qui eft 
entré dans les poulmons. Outre que les poif- 
fons ont leurs Efprits vitaux , quoy qu’il n’y 
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lot , Du Mouvement du Cœur 
ait aucun air qui puiil'e fervir A leur produôiô. 
Ils ont lien le mouvement des oüyes qui ré- 
pond àccluy des pouimons,& qui caufe le mef- 
me effet avec l’Eau qu’ils attirent à cous mô- 
mes, que ceux-là font avec l’ajr qu’ils refpirët. 

Ce n’eft pas que je ne croye que l’air que 
l’on refpire cjui ell tout plein de ces parties fpi- 
ricueufes qui s’exhalent de tous les corps, n’en 
fourniffe aux Efprits vitaux quelque portion 

3 ui fe mêle avec eux , & qui paffe & s’infinuë 
ans le Cœur & dans les arteres à travers les 
pores des vaifieaux. C’eft pourquoy les ani- 
maux fe reffentent des qualitez de l’air qu’ils 
jefpirentrEt Hippocrate dit, que la plus prom- 
pte nourriture le fait par les odeurs.Mais c’eft- 
là une chofe qui arrive par accident , & qui 
h’entre point dans les deffeins de la Nature. Et 
pour ce qui eff du raffaifehiffement que l’air 
caufe, ce n’cft pas pour temperer l’excez de la 
chaleur, c’eft pour la railon que nous avons 
dite , qui eft commune au feu & aux Efprits : 
Car la froideur de l’air condenfe les cxnalai- 
fons qui doivent s’enflammer ; elle lesramaffe 
& empefehe qu’elles ne fe diffipent ; C’eft 
pourquoy quand il fait bien froid le feu en eft 
plus afpre ; Parce que la matière de la flamme 
eft plus reflerrée : Et la lumière du Soleil di- , 
minuë la chaleur du feu , parce qu’elle raréfié 
£c drffipe l’exhalaifon dont il s'entretient: Ce 
n’eft pas que l’air ne tempere la chaleur du 
Cœur quand elle eft violente : Mais ce n’eft 
pas-là le premier but où vife la Nature,ce n’eft 
qu’un petit fervice & une commodité qu’elle 
mefnage & qu’elle tire de fon principal def- 
fein. ' 

Quoy qu’il en fait: Apres que le fang qùi eft 
forcy du ventricule droit, a traverfé les poul- 
inons ,il fe décharge dans le gauche; Où l’on 
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peut dire qu’il eft remis à la fournaife, où il eft 
remué & agité de nouveau, & où Tes plus fub- 
tiles parties fe rafinent de telle forte , qu’elles 
acquièrent toutes les difpolitions qui font ne- 
ceflaires aux Efprits pour les rendre vitaux ; 8c 
alors, ils en revivent la forme & la vertu , 8c 
prennent la place & la fon&ion de ceux qui ont 
efté diftribuez aux parties. 

O N peut juger de-làque le mouvement du _ 
Cœur fert à la génération des EfpritSjmaiS ” 9Uyi ~ 
que ce foit là le premier motif qui oblige la ^ 
Nature à luy donner ce mouvement , c’ell te cetHr f e 
qui n’eft pas aifé à diretCar enfin tous les ani- meHt * 
maux ont ces fortes d’efprits,& tous n’ont pas 
ce mouvement ; De forte qu’on peutalfeurer 
qu’il n’eft pas abfolument neceffaire à leur gé- 
nération» * • - • 

• Pour moy je croy qu’en cette rencontre Ift. 
Nature a plus eu d’égard à la confervation des 
Efprits qu’à leur produ&ion. Car comme les 
chofes fe conservent par ce qui leur eft con- 
forme 8c naturel , & le mouvement eftant na«- 
turel aux Efprits qui font de nature ignée & 
proportionnée à l’Eleraent des Aftres , com- 
me parle Ariftote ; Il faut qu’ils foient en per- 
pétuel mouvement comme ces corps-là. El» 
effet on ne fçauroit arretter le mouvement 
du feu fans l’éteindre , 8c toutes les chofes qui 
empefehent les Efprits de fe mouvoir , com- 
me les narcotiques & la plénitude, les cor- 
Tompent, & détruifent l’animal. Il eftoit donc 
de la providence de la Nàture d’inventer quel- 
que arrifice , par lequel les Efpritsvitaux fuf- 
lent continuellement agitez , afin de les con- 
lêrver par ce qui leur elt de plus propre 8c de 
plus naturel. Et il ne s’en pouvoit trouver de 
plus commode que le mouvement du Cœur 
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Si des arteres qui excite Si reveille à tons mo- 
mens les Efprits qui font mêlez avec le fang: 
Car comme cette humeur eft grolïïere & pe- 
fante , il y euft eu danger qu'elle ne les euft 
ctouft'cz par fon poids,» ce reflort merveilleux 
qui fait mouvoir continuellement le fang artc- 
rialj n’euft empefehé ce defordre. C’eft pour- 
quoy les arteres accompagnent toûjours les 
grandes veines , afin que leur agitation excite 
les Efprits qui font mêlez avec lefang;Les pe- 
tites n’ayant pas befoin de cette focieté à.cau'» 
fe de la petite quantité de l’humeur qu’elles 
contiennent, qui n’cft pas capable d’empefeher 
leur mouvement. Et dans les animaux qui 
n’ont point de fang, ce mouvement n’eft pas fi 
fenfible ny fi neceffaire, parce que les humeurs 
y font plus fubtiles , & ne font prefqu’autre 
chofe que Serolitex qui obeïflent plus faciler 
ment aux Efprits. • * 

La première intention de la Nature a donc 
efté de donner le mouvement au Coeur pour 
conferver les EfpritsjMais cela n’empefchc pas 
qu’elle ne l’employe à d’autres ufages: Car co- 
rne une bonne mefnagere elle fait que ce qui 
eft neceffaire à fa fin principale , fert encore à 
d’autres commoditez dont elle fefuftpûpaf- 
fer fans cela. C'eft ainfi qu’elle employé le 
mouvement du Cœur pour fubtilifer la matiè- 
re des Efprits , pour chafier les impuretez qui 
s’y trouvent , pour temperer la chaleur qui s’y 
s’y pourroit rendre exceflive,8t pour les pouf- 
fer aux extremitez des arteres, afin de répan- 
dre en toutes les parties la chaleur & la vertu 
vitale : Qui font tous des ufages utiles ; mais 
non pas abfolument neceflaires , puifque tout 
cela fe fait en beaucoup d’aninjaux fans le - 
mouvement du Cœur. • 

... Pouf 
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P Our reprendre le mouvemerit des Efprits, LesEfi 
nous avons dit qu’il eftoic deviné pour cô- pws fi 
muniquer la chaleur vitale à toutes les parties, tneü- 
pour leur porter le fang dont elles fe doivent vent 
nourrir, & pour transporter les humeurs d’un P our 
endroit à l’autre , côme il arrive dans les Paf- trtu 
liôsjdans les crifes,& autres pareilles rëcÔtres. fi n *• 
Quant au premier , il ne fera pas difficile de 
le prouver : Car tout le monde eft d’accord , & 
le fens & la raifon nous apprennent que toute 
la chaleur & la force des parties vient des Ef- . 
prits vitaux que le Cœur produit , & qu’auffi- 
toft que cette influence cefle, elles deviennent 
froides & Ianguiffantes. 

M Ais pour le trâfport du fang il n’y a point Les E- 
de Philofophes qui Payent commis aux' f prit s 
Efprits , & tous le rapportent ou à l’impulfion portent 
qu’il reçoit du battement du Cœur , ou à une le fang 
vertu attraftive qui l’attire à chaque partie. Il aux 
faut donc faire voir que ces .opinions ne fe par - 
peuvent fouftenir, & qu’il n’y a que les Efprits ties . 
qui le puiffcnt faire couler dans les veines. Car 
il faut de necefficé qu’il foit ou pouffé ou atti- 
ré, ou porté ;de forte qu’en montrant qu’il n’y 
a rien qui le pouffe ny qui l’attire , il s’enfuit 
qu’il y a quelque chôfe qui le porte, & qu’il n’y 
a que les Efprits qui puiffent eftre employez à 
cela. • 

L A plus part de ceux qui tiennet la circula- 
tion du lang ne reconnoiffent point les Ef- 
pritSjdu moins côme des corps qui foiët diftin- 
guez du sâg,& tiëncnt qu’il ne fe meut dâs les 
veines que par l’impulfiô qu’il reçoit du batte- 
mëc.du Cœur,& qu’il ne fouffre aucun mouvc- 
jnec que celuy qui procédé de l’effort de cette 

partie. 
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partie. Nous ne voulons pas combattre cette 
circulation , & quoy qu’elle foit accompagnée 
de grandes difficultex,on peut neantmoins af- 
feurer qu'elle eft véritable , & qu’elle fe fait 
eft'eâivement , quoy que ce ne foit pas peut 
eftre de la maniéré qu’ils difent. Il fuffit pour 
noltre delTein de montrer que 1Ô battement 
du Coeur n’eft point la caufe du mouvement 
du fang , principalement de celuy qui coule 
dans les veines. Car apres cela il fera facile 
de faire voir qu’il n’y a que les Efprits qui le 
puiffent tranfporrer aux lieux où : il va , 8c par 
confequent que ce font des corps diftinguex 
de* humeurs , qui fuivent les mouvemens de 
l’Ame & non celuy du Cœur , 5c qui fe peu- 
vent mouvoir d’une agitation differente de la 
fîenne. 

Suppofé-donc, comme veut cette opinion, 
que le Cœur en fe comprimant chaffe dans les 
■ arterei le fang qu’il a reccu dans fes ventricu- 
les , & que par la violence de* ce mouvement, 
il le pouffe jufques à leurs extremitex pour le 
faire paffer dans les petites veines qui font 
proches d'elles , & de-là dans la veine cave, 8c 
enfin au Cœur , d’où apres il repaffe dans les 
arteres, & puis dans les veines, coulant perpé- 
tuellement des unes dans les autres par une 
circulation contiuuelle. 

L 

-lebat- pourroit dire qu’il n’eft pas hors d’appa- 

temcHt V^/ rcnce que cette ÿnpulfion qu’il reçoit du 
du cœur le faite couler le long des arteres : Mais 
Coeur on ne fçauroit jamais concevoir comment elle 
nepouf- fe puiffe continuer jufques dans les veines 
Je peu apres que fon effort aura efté rompu par tant 
le Jang de détours , &par tant d’obftacles que le fang 
à tou* rencontre en fon chemin. 
tes les Quoy il ouvrira lçs bouçhçs des vaiffeaux, il 
partit), ” paffçra 
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paffera à travers les chairs , comme ils préten- 
dent , il furmontera les impreffions que l’air 
6c les autres caufes extérieures font à tous 
momens dans les parties; Et apres cela par la 
vertu de cette première impulfion il montera 
au cœur avec la mefme viteffe qu’il en cft def- 
cendu ? c’eft une chofe qui ne peut entrer 
dans l’Imagination. le veux bien qu’en pa£- 
fant par les petits vaiffeaux la contrainte qu’il 
y fouffre ptiiffe entretenir l’impetuolité de 
Ion mouvement ; mais qu’elle continue lors 
qu’il aborde dans les grandes veines , 6c que 
la largeur de leur canal luy donne plus de li- 
berté , c’eft ce que l’on ne ffauroitavoaer farts 
choquer l’experience & la raifon ; Et il faüt de 
neceffité qu’il ;luy en arrive comme aux fleu- 
ves, 8c aux ruiffeaux qui paffantd’un liteftroit 
en vn plus large perdent la rapidité de leur 
cours. 

Certainement fi le battement du Cœur & 
des artères le faitainfi mouvoir, la naturus’eft 
'bien oubliée de n’avoir pas donné la nïeCme 
agi catiomaux veines & principalement à celles 
qui font aux parties inferieures où lefang eft 
•plus groifier 8c plus pelant , &qui doit monter 
-au Cœur par un fi long efpace. Car c’eft là où 
la caufe 8c les inftrumcns de ce merveilleux 
tranfport devroient eftre plus pttiffans , ayant 
un poids plus grand &plus lourd â conduire 
& à pouffer meune en haut , que n’eft le fanj» 
arterial qui eft plus fubtil, plus mobile, 8c qui 
defeend alors en bas. ... 

' Ceux qui ont mis en avant cette opinion, 
'n’ont pas côfideré que les corps fluides ne peu- 
vent conferver pour un long efpace la vertu 
de l’impulfion fielle^n’eft extrêmement forte, 
& que celle qui fe fait au Cœur eft trop foible 
pour fouftenir le mouvement du fitng dans 

une 
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vnc fi longue courfe, & à travers tantd’obfta- 
cles. Que s’il eftoit poufie de cette forte il en- 
fleroit fi fort les veines quelles paroiftroient 
toujours pleines & tendues , principalement 
quand il feroit contraint de monter en haut.Et 
qu’enfin en les ouvrant il devroit fortirpar re- 
prifes &par faillies, comme celuy qui fort des 
artères , puifque c’eft la mefme impulfion qui 
fait mouvoir l’un & l’autre, & que nous voyons 
dans les machines hydrauliques que l’eau 
coule toujours conformement aux feéouffes 
qu'on luy donne à l’entrée de fon canal. 

1 Mais pourquoy s’imaginer dans les veines 
un mouvement du fang different, non feule- 
ment de celuy qui fe lait dans les os , dans la 
profondeur defquels il pénétré pour les nour- 
rir , mais encore de celuy qui porte le fuc dçs 
plantes à toutes leurs parties ? Car & ce fuc & 
le fang cft le dernier Aliment qui les entre- 
tient, c’eft une mefme faculté qui en a la dire- 
éfiô$£t la Nature qui eft uniforme en fes ope- 
ratH>s n’a garde de châger celle-cy,puis quelle 
fe peut & le doit faire d’une mefme maniéré. 

D’ailleurs fi l’impulfion eft l’unique caufe 
du mouvement du fang , il faut qu’elle le foie 
de tous les mouvemens naturels dont il eft 
agité. Cependant le tranfport des humeurs 
que la Nature fait dans les crifes, & la re&itu- 
de qu’elle garde fi regulierement quand elle 
les porte d’un endroit à l’autre , dépend d’un 
autre principe.Car l’effort qui fe fait au Cœur 
fe doit communiquer également à tous les 
vaiffeaux, & ne peut déterminer le fang à cou- 
ler vers une partie pluftoft que l’autre. Com- 
ment le fera-t-il donc monter à la narine gau- 
che dans les inflammations de la Rate pluftoft 
qu’à la droite ? Sera-ce luy qui pouffera la 
bile aux inteftins dans les diarrnées ? Qui por- 
tera 
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tera les ferofitez au cuir dans les Tueurs criti- 
ques ? Car toutes ces fortes de mouvement 
viennent de la Nature, & fe font ou commen- 
cent du moins dans les veines, quoy que le bat- 
tement & l’impulfion du Cœur Sc des artères 
y foit inutile. 

Enfin puifque la Nature ne multiplie point; 
les moyens d’agir aux operations qui font 
femblables, K faut qu’elle fa fie monter le fang 
par la même vertu qu’elle fait monter le chy- 
le, le faifant pafier des inteftins dans fes Vaifi- 
féaux, & le conduifant apres aux lieux où il eft 
necefiaire. Or il eft certain que perfonne ne 
dira que le battement du Cœur ferve à ce 
mouvement, n’ayant point de communication 
avec les inteftins qui foit aflèz grande pour 
poufier le chyle en haut ; & par confequent il 
faut que le lang ne fe meuve pas non plus que 
luy par cette impulfion. 

Il faut donc chercher une autre caufe que 
celle-là, à laquelle on puifle rapporter, nô feu- 
lement le tranfport ordinaire du fang, & tous 
fes autres mouvemcs,qui pour eftre extraordi- 
naires ne laifienc pas de luy eftre naturels, co- 
rne ceux qui fe fôt das les PalfiôsrMais encore 
ceux du chyle & des autres humeurs qui fe 
xneuvët dâsle corps. Or apres avoir bie exami- 
ne tous les reflorts & tous les inftrumësdôt la 
.Nature fe peut fervir pour ceteffet,on trouve- 
ra qu’elle n’y en peut employer d’autre que les 
Efprits. *. 

C Ar il ne faut point mettre icy en avant 

l’Attra£lion,quoy que ce foit le feul moyë fang 
dont les anciens ont cru que fe devoir faire le n’eft 
mouvement du fang ; puifque c’eft un motive- posât- 
ment imaginaire qui combat laraifon 8c l’cx- tiré 
perience. par l** 

En effet çlle ne fe peut faire qu’en deux ma- fibres, 

nier es, 
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ftieres, à fçavoir par quelque corps qui touché 
le sâg qui Tamene & le rire à luy;ou par quel- 
que vertu magnétique qui foit das les parties, 
&.qui fe répandant dans les vaifleaux le faifîfTe 
Arl’entraifne vers elles, de la meme forte que 
la qualité de l’aymant attire le fer & l’appro* 
chedeluy. Et ces deux maniéré d’attirer ont 
. formé deux opinions , qui depuis la naiflance 
de la Médecine jufquc a ce fiecle-cy ont toû- 
jours efté fuivis des uns ou des autres. 

Car les uns ont creu que les Fibres droite* 
qui entrée dans la ftruâure des veines avaient 
la puiflance d’attirer , & que c’cftoit par leur 
moyen que le fang eAoit porté à chaque par- 
tie.Mais ils n’ont pas conuderé que lors qu’un 
corps doit attirer une chofe fluide 8c coulante, 
il faut qu’il la touche, qu’il la faifi{Te,& qu’il la 
retienne en toutes fes parties ; Autrement cel* 
les qui feront libres s’efehapperont , & ne fc* 
ront pas attirées:Commeon peut éprouver en 
attirant de la main quelque liqueur que cà 
foit : Car les parties qui ne feront pas retenue* 
de la main s’écouleront & ne viendront pa* 
avec les autres. Or il cft certain que les Fibres 
ne touchent que la fuperficie de l’humeur qui 
eft dans la veine, & tout ce qui cft dans la pro- 
fondeur du vaiffeau fc peut écouler quelque 
effort qu’elles faflent. 

Ioint que les Fibres ne fçauroient attirer 
qu’en refferrant & comprimant les veines j & 
alors les fens appercevroient quelque chofe de 
ce mouvement comme ils remarquent ccluy 
des inteftins qui fe fait en cette manière : Et 
par confequent puifque l’on n’en voit aucune 
marque quelque forte quedeuft eftre lacon- 
traâion & la compreffion des veines pour faire 
ce mouvement , il y a lieu de croire qu’il ne fe 
fait pas.de cette forte. 

Mais 
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Mais ce qui doit absolument décider cette 
queftion ; C’eft que l’aliment des plantes ef£ 
conduit par leurs canaux de la même maniéré, 

& par la même vertu que le fang le peut efttc 
dans les animaux ; Cependant leurs fibres ne 
fouffrent point cette contraction que l’on fe 
figure dans les veines. Ainfi il faut trouver ut} 
autre moyen par lequel l’humeur qui les nour- 
rit puifle monter dans leurs branches, & qui fe 
rencontre auifi dans les animaux pour porter 
le fang à toutes les parties. 

l’aa joufte encore que les os attirent comme 
ils difent leur nourriture fans le fecours de» 
fibres , & que le fang fe meut quelquefois ü 
impetueufement dans les Pallions que ce mou» 
veinent prétendu des fibres , ne tyauroit fuffirq 
à cette vitelTe, ne fe pouvant faire que lente- 
ment , & par des contrarions fuccelfives qui 
demandent beaucoup de temps en un fi long 
tranfport comme eft celuy du fang. 

Q Vant à l'autre opinion qui admetla vertu Un y 
magnétique, quoy qu’elle ait eftê plus ge- a point 
neraleraent receuë , elfe n’a pourtant aucune de ver - 
raifon qui la puilTe favorifer , que la foibleffe tu ma- 
de la precedente & l’impoflibilitê qu’elle s’eft gneti- 
imaginée de trouver d’autres moyens que ces que 
deux-là pour faire couler le fang dans les vei- quiat - 
«es. De forte qu’elle ne fe fouftient que de tire le 
quelques exemples , comme de l’aymantqui feng. 
attire le fer , & des mcdicamcns purgatifs qui 
attirent les humeurs , & de quelques autres 
femblables ; qui eft une preuve bien legere, 8^ 
dont le fondement même n’eft pas trop afTeu- 
ré , puifque nous prétendons montrer que 
l’aymant ny les purgatifs , ny quelque autre 
chofe que ce foie , n’ont point de vertu attra-, 
rive. 

Quoy 
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Quoy qu’il en foit,ceux qui tiennent ce par- 
ty doivent fuppofer , comme ils ont fait , que 
cçtte vertu eft en chaque partie , puifqu’ii n’y 
en a pas une qui n’attire, comme ils difent, dtt 
fang pour fa nourriture. Cela ellant ainfi on 
le ur peut demander fi toutes ont cette vertu 
égale ou non : Car fi elle eft égale en toutes, 
corne il y en a de hautes & de bafies,il eft im- 
poffible que le fang puiffe aller aux parties fu- 
perieures, puifque les inferieures attirent aufli 
puiflamment qu’elles , n’y ayant point de rai- 
fon pour laquelle il doive plûtoft fuivre l’im- 
prelîion des unes que des autres. Que s’il y en 
a qui ayent cette vertu plus forte, elles attire- 
fôt tout le fang à elles, & cette jufte diftributiô 
qui s’en doit faire par tout le corps ne s’achè- 
vera jamais, puifqu’il fera retenu où cette ver- 
tu magnétique eft plus vigoureuferCar il faut 
qu’il en foit de même que du fcr,lequél eftant 
placé prés de plufieurs aymans , fe range toû- 
jours vers celuy qui eft le plus fort. De plus 
g’il eft vray que l’influence des vertus naturel- 
les fe faffe par lignes droites , comment eft-ce 

S ue la vertu Attraélive gardera cette re&itude 
ans les détours innombrables des veines & 
des arteres?Quel mélange,ou pour mieux dire 
quelle confufion ne fe trouvera pas dans les 
.vailfeaux , où chaque partie répandra fa vertu 
magnétique ? 

Enfin u la conformité de fubftance eft le fo- 
dement de cette AttraéHon ainfi qu’ils difent; 
Comment eft-ce que le fang qui eft altéré 8c 
corrôpu pourra couler dans les veines?Par quel 
moyé les eaux minérales qui ne reçoivet point 
la coâiÔ ny la forme du sâg, peuvent-elles paf- 
fer toutes pures dans les vai(feaux?Quelle co- 
formitc ou fympathie’peuvent avoir toutes ces 
jfubftances qui sot fi differçtçj entre elles, avec 
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îe Foye » avec le Cœur , èc avec quelque autre 
partie qui les attire à elle?Et pourquoy le fang 
peut-il jamais fortir hors dH corps puifque 
cette qualité le retire au dedans^ qu’il en doit 
eftre comme de la poudre d’acier qucFaymanc 
retient fans la laiffer tomber: 

M Ais je diray bien plus , c’eft une erreur de ^ ^ 

croire qu’il y ait dans la Nature de ces ' 
vertus Attraâives;Elle n’en reconnoift aucune ^ _ 

autre que celle qui fe fait par le mouvement ^ 
du Corps, & toutes les chofes que l’on dit eftre 
attirées par ces qualité* font meuësparune ^ 
autre forte de mouvement que celuy de l’at- v 
traéfion. En effet qui pourroit concevoir qu’u- 
ne fimple qualité puft fi promptement &.fi 
puiflamment violenter des chofes folides Sc 
pefantes?Quel mouvement peut avoir une ver- 
tu incorporelle pour aller quérir & amener 
des corps maffifs ? Comment fe peut-il faire, 
qu'au contraire de toutes les autres qualité*. * 
t Mi vont en avant, celle-cy retourne en arrié- 
ré ? Ne faudroit-il pas qu’en ramenant les » 
corps qu’elle entraifne,elle quittaft l’efpace où 
elle les a trouve* , qui demeure pourtant tou- 
jours rcmply de la mefme qualité ? 

Il eft vrey,il le faut confefTer,raymanta une 
vertu magnétique qu’il répand hors de foy; 

Mais elle n’en' pas attraâive,elle fd fait feule- 
ment fentir au fer, lequel apres fe porte de foy- 
incfme vers luy , comme luy-mefme fe porte 
Vers le fer:Car fi on les met tous deux fur l’eau 
èn forte qu’ils y puiffent voguer librement , ils 
s’approcheront l’un de l’autre s’ils font d’ega- 
le forcejEt fi le fer eft pluspefant,ou qu’il foie 
arrefté , il n’y aura que l’aymant qui fe meu- 
ve vers luy. Certainement l’un n’attire l'au- 
tre que comme on dit quç le Soleil attire les 

vapeurs 
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vapeurs qui montent d’clles-mefraes par leur 
legeretc apres qu’elles ont fenty fa chaleur. 


Les 
Pur- 
gaufs 
ri atti- 
rent 
fut. 


C E n'cft pas auffi par Attraâion que les 
Purgatifs agiflent : Car il y en a qui font 
vomir enant appliquez à la plante des pieds 
& autres parties baffes : qui eft une marque 
très -certaine qu’ils n’attirent pas les humeurs, 
puifqu’au lieu de les faire venir à eux ils leur 
font faire un mouvement contraire. Outre 
que la vertu purgative eftant une faculté na- 
turelle devroit attirer les humeurs qui luy font 
conformes en quelque fujet qu’elles fe trou- 
valïcnt : Cependant elle ne les attire point 
dans les corps qui font foibles , ou qui font 
privez de vie. Auffi ceux qui ont examiné 
plus fubtilement la maniéré dont fe fait la 
purgation , montrent que les purgatifs n’ont 
point d’autre vertu que de difToudre & de fe- 
parer les humeurs comme la prefurc fait les 
parties du lair : Et que la feparation en eftant 
faite , la Nature qui en eft irrite'e les chaff . 
& les fait fortir ; De forte que l’évacuation 
s’en fait non point par attraâion ; mais par 
impullion. 


La N dit bien encore que la douleur $: la cha-» 

flou- v> leur attirent : Mais ce font les .ifprits que 
leur ny la Nature envoyé avec le fàng a".. parties pour 
la colt . les fecourir ; Et ce n’eft pointe me véritable atr 
re ri au traâion , non plus que celle qui fe fait par le 
tirent vuide:Car une privation qui n’eft rien en effet, 
fat. ne peut avoir aucune vertu jMais en cette ren- 
contre les corps fe pouffent d’eux-mefraes 
pour empefeher un defordre que la Nature ne 
peut fouffrir. 

U n’y a donc point de vertus Attraâives , & 
pàr côfcquent il ne faut point en aller chercher 

dans 
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dans les animaux' pour faire monter le fan£ 
dans les veines. 

Mais on pourroic dire là deffus qu’il eft vray 
quele.fang n’eft point attiré ; mais qu’il fe 
meut de luy-méme comme le fer qui fent 1* 
vertu magnétique , & qu’en reffentant auffi la 
vertu fympathique qu’ihfpirent les parties , il 
Te porte de luy-méme vers elle. A la vérité cet 
expédient ne feroit pas mauvais fi on pouvoir 
bien établir cette vertu fympathique ; Mais le 
moyen qu’elle puiffe fubfifter en des fujets fi 
divers, comme font leSplantes & les animaux; 
tomme font les membres de differente cûnfti- 
tution & temperamentjcomme font les parties 
faines & malades?Et quand elle y feroit, quelle 
alliance peut on s’imaginer entr’elle & le fan g 
qui eft fouvent altéré ou corrompu ; entr’elle 
& les eaux minérales que l’on boit , entr’elle 
& les poifons qui le diftribuënt par le 
corps? 

Apres tout , ce moyen ny tous les autres 
qu’on a propofex ne fatisfont point à la recti- 
tude que la Nature garde dans les mouvement 
du fang , ny à la plus part des agitations qu’il 
fouffre dans les Pallions de l’ Ame.ny au trans- 
port du Chyle & des autres humeurs qui le 
fait dans le Corps : Et il faut de neceflité re- 
courir aux Efprits comme à la caufe generale 
de tous ces effets. 

Et certainement comme le Sang ne fe meut 
pas de luy-méme , & que tout ce qui eft meu 
par un autre doit eftre ou pouffé, ou attiré, ou 1 
porté, l’impulfion ny l’attraftion n’ayantpoint 
icy de lieu , il faut que quelque Corps qui ait 
la vertu de fe mouvoir fe mêle avec luy & le 
porte par tout où il va. Or comme nous fça- 
vons que les Efprits font les premiers inftiu- 
mens dc^Ame.qued» Nature envoyé à toutes 
- - F les. 
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les parties pour les faire agir , qu’elle meflç 
avec le Sang pour le rendre fluide, qu’elle infi- 
nue mefmc dans les humeurs contre Nature 
pour les cuire & pour les charter : On ne peuç 
douter que ce ne l'oient eux qui fartent le trâfr 
port des fucs qui lont dans les Vaiffeaux ; puis 
qu’ils y font de-jà pour les tenir fluides,& qu’il 
n’y a point d’autres fubflances qui fe puifient 
mefler avec eux , pour les porter aux lieux où 
ils doivënt aller; Et qu’en effet ce font ^es 
Corps très mobiles, qui eftant animez ou im- 
médiatement meux par l’Ame , font les /euls 
qui peuvent mouvoir le fang en toutes les dif- 
férences de fituation que nous y remarquons. 


Ce fort 
les Ef- 
pnts 
qui 

portent 
le fav g 

aux 

par- 

ties» 


O Vy fans doute ce font eux qui dans fbn 
cours ordinaire le font monter en haut 
fans peinèjle font defeendre en bas fans précis 
pitation , & qui l’introduifent dans toutes les 
parties$& mefme jufquedans le profond des os 
pour les nourrir. . Ce font eux qui dans les pal- 
lions l’agitent diverfement félon les divers 
defleins que l’Ame fe propofe ; qui le portent 
aux parties bleflees pour les fecoutir,& qui lu y 
font garder cette rcélitude que l’on remarque 
dans fes mouvemens. Car enfin c’cft la Nature 
qui eft le principe & la fource de toutes ces 
operations , & cette Nature n’eft autre chofe 
que l’Ame & fes facultez , qui toutes ont be- 
foin d’organes pour agir , 8c qui n’en peuvent 
avoir d’autres que les Efprits , aufquels on 
puifle rapporter tous ces effets. 

Ils fe méfient donc avec le fang, & comme 
l’air agité entraifhe les vapeurs qui lot méfiées 
avec lu y, ou corne les exhalai fos de la terre ef- 
levent les matières qui font jointes avec elles; 
Eux auffl ayât receu le mouvemët & la direftiô 
dç l’Ame emportent le fang & lçs humeurs en 

‘ ‘ tous 
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tous les lieux ou ils ont ordre de le conduire. 
Car il ne faut pas douter qu’une (Economie fi 
jufte & ii reguliere dans la variété de (es ope r 
racions,ne foit gouvernée par quelque puiflan- 
ce qui foit au deflus des vertus élémentaires, 
& qui participe à cette fecrette intelligence 
que Dieu a cachée dans l’Ame pour la con- 
iervation de l’animal. C’eft donc elle feule qui 
fait mouvoir les efprits,& qui les charge de tes 
ordres pour la conduite des humeurs. 

Les Ecrits font animez,. 

L A difficulté eft maintenant de fçavoir com- 
ment el le les fait mouvoir ; fi c eft comme 
des inftrumens feparez du corps , ou comme 
des organes qu’elle anime. En un mot la que- 
ftion eft de fçavoir s’ils foht animez ou non. 
L’opinion commune en demeure à la négati- 
ve , & tient que ce ne font que des inftrumens 
feparez qui portent la vertu de l'Ame aux 
parties ,& qui font conduits par la direûion 
quelle leur donne comme la flefehe qui eft 
poufTée par l’Archer & qui va au but où il la 
dirige. Mais à confiderer de prés cette Dire- 
âion , & la maniéré avec laquelle elle fe peut 
faire , on trouve que ce ne font que de belles 
paroles qui a’ expliquent point la chofe, & qui 
laifTentdans l’Efprit mille difficultez qui obli- 
gent de prendre l’autre party. 

En effet, fi ce mouvement & cettfc Direâion 
fe doivent donner aux Efprits comme à des in- 
ftrumens feparez, il faut que cela fe faffe das le 
Coeur, qui eft le lieu où ils naiflent, & d’où ils 
tirent toute leur force Sc toute leur vertu. Mais 
il faut encore <jue toute la maffe des Efprits 
qui fort de-là, reçoive la même impreffiô, parce 
Qu’ils n e font point divifez les uns des autres ; 

t z Comment 
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Comment fc peut-il donc faire que les uns ail- 
lent en un endroit plûtoft qu’en un autre? 
Comment vne Pallion les peut elle porter au 
frort , comme l’Amour 5 aux yeux , comme la 
Colère ; au bas des joiies & des oreilles , com- 
me la Honte ? Comment fe jettent ils en pim 
grande quantité fur la partie malade que fur 
«.elles qui font faines ? Car tout ainfi que dans 
les fontaines l’impetuofité de l’eau fe commu- 
nique egalement à tous lescanaux)& tjue l’art 
du fontenier ne lçauroic faire que l’eau coule 
plùroft par l’un que par l’autre , s’ils font éga- 
lement ouvcrts:On ne f^auroit auffi concevoir 
que les Efprics aillent en une partie plûtoft 
qu’en une autre, puifque les rameaux des artè- 
res par lefquels ils doivent couler, font ouverts 
les uns comme les autres. 

D’ailleurs, qui confiderera comment dans la 
Colere ils choififlent le venin qui eft dans les 
veines pour le porter aux dents des Animauxi 
Comment dans les maladies ils dilcernent les 
humeurs qui les ont cauiées pour les faire for- 
tir ; verra bien qu’il n'y a aucune Direction 
d’ Ame qui puiffe iatisfaire à tous ces effets, Si 
qu’il y faut une connoiflance & un difeerne- 
ment vital, qui ne peut partir que d’un infini- 
ment animé. Car fi l’on dit que c’eft l’Ame qui 
fait ce difeernement & ce choix , il faudra 
qu’elle fe ir.efle avec ces humeurs pour les 
pouvoir feparcr, & Ton fera contraint de con-, 
fefTcr que l’Ame eft dans ces humeurs ; qui fe- 
ra un plus grand inconvénient que de dire que 
les Efprits font animex. Or nous avons mon- 
tré cy-defïus que c’eft par leur moyen que ces 
mouvemens fefont. 

Enfin UDire&ion deschofes qui font pouf- 
fées ne fait rien que regler leur mouvement 
vers le but où clics doivent aUcrÆlle ne dimi.- 
- nuë 
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jjçë point l’impetuolïté qui leur a efté impri- 
mée , & il faut que leur mouvement aille jus- 
qu'au bout avec toute la force que le moteur 
leuf a donnée. Cependant les F.lprits vont fou- 
vent d’autres lieux, que l’Ame ne leur avoir 
ordonné quand ils ont receu fa première im- 
pulfion j Et quelquefois dans leurs cours ils fe 
meuvent plus fort ou plus lentement que l’im- 
pctuo/ité qu’ils ont receuë ne devoit exiger. 
Car dans la Honte ils ont ordre de pouffer le - 
fang fur tout le vifage, comme pour couvrir &, 
cacnerfAme à l’infamie qui va tomber fur el- 
le:Neantmeins ils fe jettent fur l'extremité de® 
Oreilles , & au bas des joues contre, fon pre-, 
jrpier deffein. Souvent ils commencent une cri- 
fe par les fueurs qu’ils terminent par les u ri- ; 
nés , & quelquefois ils fe relafchent & fe reti- 
rent dans le combat que la Nature leur avorc 
fait entreprendre. 

. Apres tout , l’Ame ne poufTe pas feulement 
les Efprits , eile les fait encore retirer , elle les 
dilate , elle les refTerre ; Que fera cette dire- 
ction prétendue en toutes ces rencontres ? 
Comment les peut-elle ramener au Cœur 
quand ils en font éloignez ? Il faut alors qu’on 
fuppofe une vertu attraâivë qui les aille faifir 
aux extremitez du Corps, & qui les retire vers 
leur fource:Mais nous avons montré que cette 
vertu eft imaginaire ; & en tout cas ilfaudroit 
qu’elle euft quelque fujet qui la portait au 
lieu où elle doit faire fon operation , ce qu’on 
ne fçauroit concevoir. 

Il y a encore bien plus de difficulté à dire 
comment elle les peut dilater & refferrer quâd 
ils font éloignez du cœur : Car il n’y a dans la 
Nature aucune impulfion ny direction, par lef- 
quelles ces mouvemens fe puifTent communi- 
quer. Il n’y a que le Chaud & le Froid qui le 

F 3 puiffçnc 
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puiffcnt foire:Et comme ces qualitex n’agifsft 
qu’avec beaucoup de temps , elles ne peuvent 
«Are eaufe de la dilatation & contraction des 
Efprits qui fe font fubitement. Ioint qu’il fou- 
droit que l’Ame envoyait ces qualitez dans les 
■vaifleaux pour produire cét effet , & que dans 
ïa Crainte par exemple, elle fi A naiftrelc froid 
pour foire refferrer les Efprits , ce qui ne fe 
peut dire ny imaginer fans abfurdité:Car fi le 
Froid fc remarque dans quelques Pallions , il 
n’eft pus caufe de la contraction des Efprits, il 
« ,tdca elt que l’effet. 

Enfin tous les Maîtres de la Médecine font 
d’accord que les Efprits portent aux parties la' 
faculté vitale, la fenfitive 8ç la motive ; Et l’ex- 

J ierience confirme cette vérité, puifoue la vie, 
e mouvement & le fentiment y celïent quand 
ils n’y coulent pas. Comment cela fe peut- if 
foire s’ils ne fonç animez ? car les facilitez de* 
ÎAme ne fe feparent point d’elle. A la verie» 
quelques-uns ont dit qu’ils ne portoient pas- 
les facilitez, mais une certaine qualité qui les’ 
mettoiten exercice, & fans laquelle elles ne 
pouvoient agir. Mais ils ne difent point de 
quelle Nature eft cette qualité , & il n’y a pas' 
d’apparence qu’une feule qualité ait rapport 
avec tant de focultez & de fonétiôs differétes. 

Quoy qu’il en foit les plus grands Philofo- 
phes qui ont examiné ces matières à fond , fe 
font trouvez fi empefehez à rendre raifon du 
mouvement des Efprits dans l’opinion com- 
mune, qu’ils ont advoüé franchement que c’eft- 
wne des chofes là plus difficile à comprendre 
qu’il y ait dans la Nature , Sc tout ce qu’ils en 1 
ont dit ne les a point fatisfaits,ny ceux qui ont 
voulu fuivré leurs fentiments. 

- Quel inconvénient y a-t il donc à fouAenif 
qu’ils font animez ? puis «u’on lève toutes lès 

- diffi- • 
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difficultés par cette voye-là , & qu’il faut de 
neceflîté que des Organes qui agiflent avec tât 
de difcernement,qui fe meuvent en toute forte 
de fituation Si qui font tant d’a&ions differen- 
tes, ayent en eux-mefmes un principe de vie. 

A la vérité il y a deux chofes qui tiennent 
l’Efprit en doute,& qui le peuvent empef- 
cher de confentir à cette verité.L’une qu*il n’y 
a pas d’apparence que des Corps qui courent 
toujours , & qui fe dilîipent à tous momens, 
puiffét eftre animez. L’autre,que la vie qui doit 
eftre commune à toutes les parties ne fe peut 
trouver en celles qui lot feparées de leur tour, 
& que les Efprits font de ce rang -là , n’eftant 
point unis ny continus avec les parties folides.. 

Mais quant à la première iln’eft pas vérita- 
ble qu’ils fe dilîipent toujours fi promptement 
que l’on dit.Ceuxqui côduifentle fang par les 
veines fe confervent long-temps , & font la 
mefme circulation que luy;Et l’on voit à toute 
heure, qu’apres qu’ils font accourus à quelque 
partie & qu’ils y ont agi félon l’ordre de l’A- 
me, ils fe retirent & retournent à leurs fources. 
Apres tout quâd ils fe dillîperoient ainfi,pour- 
quoy ne pourroient-ils pas eftre animez? La 
longue durée n eft point une dilpofitiô necef- 
faire à la vie, St il y a des parties,côme les por- 
tiôs les plus molles de la Chair,qui un peu de 
temps apres qu’elles ont efté animées, peuvent 
le refoudre & fe diflîpcr par une chaleur vio- 
lente. Si-toft que les Efprits ont acquis les dif- 
pofitions qui font neceifaires pour eftre les in r 
ftrumens de l’Ame, elle s’infinuë parmy eux & 
lesanimerQuand ils fe dilîipent, ou qu’ils per- 
dent la côtinuité qu’ils doivent avoir avec leur 
principe , elle les quitte de la mefme maniéré 
que les autres parties qui fe feparent du Corps. 

F 4 Mais 
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Mais quoy ? l’Ame peut-elle animer ai» 
corps fimple 8c homogène, comme font les F.f-, 
pries PPourquoy non, puis qu’elle anime l’hu-, 
midc radical , la chair , les fibres, 8c toutes les 
autres parties fimiliaires ? Quand ont dit que 
l’Ame demande un corps organique, cela s’en- 
tend de tout le corps qu’elle doit animer , 3c 
non pas de Tes parties qui doivent eftre fini- 
pies. Il cftoit mefme neceflaire que comme la, 
phrfpart de ces parties font fixes & fclidcs,il en 
'euft de mobiles & de fubtiles pour fatisfairc 
ahx diverfes fondions aufquelles il eft deftiné; 
Et puifque l’Ame eft toujours en action, il fal- 
loir qu’elle euft yn organe qui fe meuft conti- 
nuellement. \ 


’fjOur ce qui regarde l’union des Efpritsavçc' 
JT les antres pjrties,il n’y a pas lieu d’en dou- 
ter, puifque la moindre interruption qui y ar- 
rive faitcefTcr les aâions de la vie. Car c’eft. 
de-là que viennent les défaillances 8c les fyn- 
copes dâs les excex de la joye & de la douleur, 
les F.fprit$ eftant pou/Tex fi impetueulement 
qu’ils perdent la continuité qu’ils doivet avoir 
auecle cceur.C’eft de-là que viennent les Apo- 
plexies par l’interception des veines , comme 
parle Hippocrate, les matières qui y font con- 
tenues empefehant les Efprits de couler , & 
rompant l’union qu’ils avoient avec les autres. 

Mais avec quoy fe peuvët-ils unir pour par- 
ticiper à l’union qui eft commune à tout le . 
corps ? C’eft fans doute avec les parties ipiri- 
tueufes qui entrent en la côpofition du cœur: 
C’eft avec les Elprits fixes qui font de mcfme^ 
nature qu’eux. F.tpeut-eftre que c’eft à quoy 
fert le battement du Cœur?Car par l’agitation 
qu’il leur donne il les fait penetrer l’un dans 
l’autre, il les lie çn&inbie & les ferrumine, s’il 
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eft permis de parler ainfi de chofcs fi dé- 
liées. 

T Out ce qui peut icy laiflêr du doute , c’eft 
que les Elprits fe mêlent avec le fang & 
jivec les humeurs , & qu’il eft difficile de com- 
prendre comment dans ce mélange ils puifTent 
conferver Tunité qu’ils doivent avoir çnfem- 
ble. Mais il ne faut que fe reprefenter la lu- 
mière qui patte à travers les nues , car elle a 
des rayons qui ne les peuvent traverfer , 8c 
ceux qui en ont le pouvoir s’écartent les uns 
des autres , fans neantmoins que pas un perde 
la continuité qu’il a avec le corps lumineux ; 
Ou pour demeurer dans l’ordre des. Corps , il 
en eft comme des exhalaifons qui fe mêlent 
avec l’Air, clics ont plufieurs lignes qui fe ré- 
pandent d’un cofté 8c d’autre , mais ces lignes 
font ordinairement continués avec la maiierê 
d'où fort l'exhalai fôn. Il faut fe figurer la m«L- 
me chofe dans les Efprits , car ils fortènt du 
Cœur comme une matte de rayons 3c de lignes 
ipiritueufes qui s’écartent d’un côté 8c d’autre, 
Sc qui penchent les humeurs fans fedivilér 
d’avec leur principe. Et cela eft d’autant plus 
facile à croire qu’outre que les chofes de mé^ 
.me nature ont tant de peine à fefeparerlcs 
unes des autres,l’Ame qui fixait que cette inter- 
ruption des Elprits doit faire cett"er toutes les 
aâions , empêche autant quelle peut qu’elle 
n’arrive. 

Mais que les Efprits foient animex ou non,il 
eft certain qu’ils le meuvent,8c que c’eft l'Ame 
qui leur donnent le mouvement:Car quoy que 
l’on puitte dire que c’eft le Cœur qui les sgice 
dans les Pallions à caufe qu’il s’ouvre, qû’il fe 
fci me, qu’il fe dilate, 8c fc relferre ccmc-eux, 8c 
qu’il y a de l’apparççe que luy qui eft le prin - 
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cire de la Vie, & des Efprits memes, le doit 
cftre aufli de tous leurs mouvemens.Nous fça- 
vons ncantmoins par expérience qu'il y a 
quantité de Pallions qui s’élèvent dans l’ Ame 
fans qu’on puilTe remarquer aucun change- 
ment dans le battement du Cœur & des Artè- 
res , quoy que fans doute les Efprits y foiene 
agiter. Aufli font-ce des corps li légers & fi 
moliles,que la moindre agitation de l’Ame les 
doit ébranler. Ce que l’on ne peut pas dire du . 
Cœur qui cft maffif 8c pelant de luy-méme,& 
qui a une fonâion fi neceflaire à la vie , qu’H 
ne doit pas fans grande neceflité , ny fans un 
grand effort l’interrompre ny la troubler. 

Les Efprits font donc les feuls qui font agi- 
tez dans les Pallions legeres , & quand eues 
font fortes , le Cœur fuit aufli bien qu’eux les 
cfmotions de l'Ame. 

Tour quoy le Coeur & les Efprits femeur 
vent duns les Vajftens. 

•mcAis quelle eft la fin qu’elle fe propofedas 
jViccs mouvemés?quelle utilité en peut-elle 
recevoii?ll ne faut pas douter que comme elle 
a defiein de s’unir au bië, de fuir ou d’attaquer 
le mal , elle n’employc ces Organes pour arri- 
ver à ces fins,& qu’elle ne croye que les mou- 
vcmens qu’elle leur ftic faire n*y foient tout à 
fait neceflaires. Et il eft vray qu’il y en a qui 
fôt l’effet qu’elle en attendrais il y en a bien 
aufli qui y sût inutiles. Quâd dâsla Colere les 
Efprits feparet le venin & la bile, & les portée 
aux dents & aux autres defêfes des Animaux, il 
eft certain que ce font autât d’armes offëlives, 
qui font propres à attaquer & à détruire l’en- 
nem.y. Quâd dans l’Amour & dans la loye,les 
Efprits agitée les pluspurçs &.les plus douçest. 
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parties du fang , cela eft conforme à l’eftat où 
l'Ame fe trouve qui ne demande que des ob- 
jets agréables , & qui feroit troublé par l’agi- 
tation de la bile & de la melancholie, qui font 
des humeurs fafcheufts & malignes. Et l'on 
peut affleurer que dans toutes les autres Par- 
lions les Efprits ont des mouvemens qui font 
miles auxdefleins de l’Ame , comme nous fe- 
rôs voir au difcours de chacune en particulier. 

Mais pour un de cette nature, il y en a mille 
autres qui font inutiles , &qui fervent plus à 
marquer la précipitation & l’aveuglement où 
elle eft,qu’à obtenir ce qu’elle fe propofe. Car 
que le Coeur s’ouvre & fe dilate dans l’Anfour 
& dans la Ioye, qu’il fe ferme & fe refflerre4ahs 
la Crainte & dans la Trifteffle : Que les Efprits 
fe refpandent & fortent en celles-là, & qu’ils 
fe retirent & fe ramafflent en celles-cy ; Tout 
cela ne fait rien pour arriver au but où elle 
tend. le fçay bien qu’elle croit qu’en ouvrant 
le Cœur elle donne une plus facile entrée au 
Bien, qu’en le refflerrant elle ferme les pafflages 
au Maljqu’en jettant les Efprits au dehors, elle 
penfe s’approcher de fes objets, tout de mefme 
qu’en les retirant au Cœur elle s’en doit efloi- 
gner. 

Mais en vérité , le Bien ny le Mal n’entrent ' 
point dâs le CœurjEt les mouvemet des Efprits 
n’en, rend point l’Ame ny plus proche ny plus 
efloignée qu’elle en eftoit auparavant.Comme 
clic eft refpâduë par tout le Corps, elle eft déjà 
où les Efprits la portent , & elle n’abandonne 
point les lieux d’où ils tafehent de l’éloigner. 

Il ne faut pas pourtant s’eftonner de Terreur 
où elle tombe en ces rencontres:car corne elle 
n’a pas une exaéte connoifflance de toutes les 
chofes qui la regardent, elle eft furprife par l’a- 
bord inopiné du Bié de du Mal qui fe prefeatent 
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àelle;& dans le trouble qu’ils luy cüufent,ÿl!e • 
fait tout ce quelle peut, elle s’agite & fait 
mouvoir les Organes félon la vifée qu’elle 
prend ; Et parmy beaucoup de chofes qui fer- 
vent à fon deffein , elle en fait qent autres qui 
luy font inutiles , & mefmc qui luy font dom- 
mageables. Dans les avions qui luy font ordi- 
naires , & qui luy ont efté preferites par la 
Nature , elle ne fe trompe que tres-rarement : { 
Car elle pouffe régulièrement les Efprits aux 
parties pour leur infpirer la chaleur vitale,' 
pour leur porter le fang qui les doit nourrir, 
pour faire les évacuations qui font neceffaires; 
parce que c'eft l’Inftin& qui la conduit & qui 
luy marque juftement ce qu’elle doit faire. 
Mais quand ce fecours luy manque , elle fait 
comme un homme qui exccute ponâuelle- 
menteeque porte fon inftrudion . mais qui fe 
trouve tort empefehé quand il luy faut faire 
quelque chofe qui ne fe trouve point en fes 
mémoires î il fe réglé alors fur ce qu’il a dé-jà 
fait en femblables occafions , & comme il cfe 
preffé , il haxarde le fuccex de l’affaire , qui 
Teiilfit quelquefois , mais qui le plus fouvent 
jn’eit pas tel qu’il fe l’effoit imaginé. 

L’Ame en fait de mcfme quand le Bien & le 
Mal la furprennenc ; comme elle ne trouve 
point dans les inftru&ions de l’Inftinti ce qu’el- 
le doit faire en ces rencontres ; elle fuit u» £a- 
^on ordinaire d'agir , elle pouffe ou retire les 
Efprits comme elle a accouftumé dans les 
aftions neceffaires de la vie ;& dans la préci- 
pitation ouelleeft, & le peu de connoiffance 
qu’elle a , elle n’a pas fe temps ny la lumière 
pour voir s’ils feront utiles ou inutiles à fbn 
deffein. 
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Quelle faculté fait mouvoir les 
Effrits* 

I L eft donc confiant que l’Ame lait mouvoir 
les Elprits,afin qu’ils communiquent la cha- 
leur vitale à toutes les parties, qu’ils leur por-; 
tent le fang qui les doit nourrir, & qu’ils tr ap- 
portent les humeurs d’un lieu à l'autre quand 
elle le juge neceflaire , comme il arrive dans 
les Pallions, & dans lescrifes 3c les autres, L* 
quefiion eft maintenant de fçauoir quelle pat-; 
tie de l’Ame leur donne ces mouvemensÆfi-cei 
la Végétative ? Eft ce la Senlidve ? Il n’y a pa» 
lieu die douter pour la difiribution de la cha- 
leur vitale & de l’aliment , ny mefmc pour le 
traniport des humeurs dans les maladies; Car il 
çft certain que e’eft l’Ame végétative qui efi» 
le principe de toutes ces aâions.Mais la diffiÀ 
culte , eft pour le mouvement des Blpriis dan* 
les Pallions. Car d’un coftéilfemblequece 
doit eftre l’Ame Senfitive qui les doit agiter# 
puifque c’eft elle qui excite les Pallions, qu’il» 
le meuvent en effet pour le Bien & pont le 
Mal fenlible, & qu’ils fepropofent la mefmc 
fin qu’elle.D’un autre collé les mouvemens de 
F Ame Senfitive font volontaires & peuvent fe 
faire ou ne lé pas faire félon qu’il plaift à l’A- 
nimal, comme on voit dans le mouvement des 
membres. Cependant 'celuy que les Efprits 
fouffrent dans les Pallions fe fait necelïairei* 
ment , & l’Ame ne peut ny l’exciter ny l’em- 
pefeher quand elle le voudroit : De fort» 
qu’il femble que cela foit do reffortde l’Ame 
végétative , & que dans la focieté que les fa. 
cultex ont enfemble , 8c dans le fecours mu* 
sucl qu’elles fe donnent, celle-cy fe joint à la 
Senfitive pour luy ayder àpoffeder le bien, on 
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à l’efloigner du mal qui fe prefence à elle. 

Nonobftant ces dernières raifons aufqtielles 
il eft facile de refpondre , il s’en faut tenir aux 
premières qui prouvent que c’eft l'Ame Senfi- 
tive qui fait mouvoir les Efprits dans les Paf-' 
ftons.il eft vray que les mouvemés de la Végé- 
tative fe joignent fouvent aux fiens.comme on 
expérimente dans les grandes Douleurs : Mais 
c’eft quand le Bien 8c le Mal font confidera- , 
blés , 8c qu’ils font vne fi profonde imprcilîon 
qu’ils pénétrent jnfqu’à elle : car quand ils 
font légers elle ne s'en efmeut pas, 8c laiffe 
agir la partie Senfitive toute feule , laquelle 
pourtant ne laifTe pas d’agiter les Efprits. 

En effet , ce font les Organes generaux de 
toutes les fondions de l’Ame; & toutes les fa- 


cultez de quelque ordre qu’elles foient les em- 
ployent également à leur fervice. Ils fervent à 
la vie, au lentimcnt,au mouvement, à la raifon 


mefme, 8c dans les plus hautes méditations ils 
s’agitent comme dans les adions naturelles. 
C’eft comme un inftrument dont plufieurs Ar- 
tifansfe fcrvët à divers OuvragesrCar du mef- 
me Compas dont vn Maçon aura pris fes alli- 
gnemens,le Geometre en fera fes Figures, l’A- 
ftronome en mefurera le Ciel 8c les Aftres.- 


Ainfi .les Efprits qui auront fervy à la faculté 
naturelle,pour les plus bafTes adions de la vie, 
font employez par l’Ame fenfîtive aux fon- 
dions animales , 8c l’Enterdement mefme s’en 
ferc dans fes operations les plus relevées. 

Mais quoy ? leur mouvement n’ert pas libre 
dans les Paffions, comme il femble qu’il devroit 
eftre fi l’Appétit fenfitîf en eftoit le Diredeur, 
ainfi qu’jl l’eft des mouvemens volontaires. Il 
n’importe; pu ifque mefme les Efprits Animaux 
qui coulent par les nerfs pour faire ces mouve- 
mens-là,& qui fans doute foqt meuzparl’Ap-t 
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petit fenfîtif , n’ont pas leur mouvement plus 
libre que celuy qui fe fait dans les veines & 
dans les arteres.La necelfité du mouvement fe 
trouve fouvent dans la faculté fenlïtive , aufli 
bien que dans la naturelle ; Et quoy que les 
mufcles foient les Organes du mouvement li- 
bre , nous voyons que la refpiration qui fe fait 
par leur moyen eft neceftaire , que le mouve- 
ment du Cœur qui eft comme un composé de 
plufieurs mufcles,& qui reçoit un nerf du Cer- 
veau pour luy donner le fentiment & le mou- 
vement , n’elt point au rang de ceux qui font 
volontaires. La volonté même avec cette fou- 
veraine liberté qu’elle a n’eft point libre en fe» 
premières faillies,& quelque-téps qu’eile|prén« 
à conliderer le Bien & le Mal , il n’eft pas en 
fon pouvoir de haïr le Bien & d’aymer le Mal. 

D’où vient donc cette diverfité ? C’eft fans 
doute de l’Inftinft , qui eft une Loy qui con- 
traint l’Ame à faire cé qu’elle ordonne pour Je 
Bien de l’Animal.C’eft elle qui conduit toute» 
les aôionsde la faculté Naturelle,qui marque 
à l’Ame fenlitive les mouvemens qu’elle doit 
faire fans relafche , comme ceux du Cœur & 
des Poulinons, ceux des Efprits Animaux,mais 
encore tous ceux qui fe font par rencontre où 
la çonnoiftance des lens eft inutile. Car encore 
que. le mouvement des Efprits dans les Par- 
lions ne fe falfe pas precifement par luy , T A - 1 
me le leur fait faire fur l’exemple que l’In- 
ftinâ luy donne en d’autres occafions, comme 
nous avons dit cy-devant. V 

V Oila pour ce qui regarde le Mouvement 
du Cœur &:des Efprits dans les Pallions 
de l’Appétit fenlitif, il faut voir maintenant 
s’il fc fait de la même forte dans celles de la 
Volonté > & de l’Appétit naturel, . * 

Nous 
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Du Mouvement du Cœur 

Cœur Nous pouvons dire d'abord qu’il y a beaui 
& des coup de Pallions qui s'élèvent dans la volon- 
ÆJpritt té, uns que le Cœur ny les Efprics y foient agi- 
dis les ter, parce que c’eft une faculté fpirituclle,qui 
mutres peut agir de foy-méme fans le fecours d’au- 
Ptf. cun organe. Mais il faut qu’elles foient bien 
fions, legeres j car quand elles font un peu fortes, ils 
ne manquent pas tous deux de s’y mouvoir, 
comme dans les Pallions de P Appétit lenfitifc 
Ce n’cft pas que la volonté coniiderée en 
foy ne pûft toute feule exciter les plus violen- 
tes, comme on fçait qu’elle fait dans les Angess 
mais dans l’Homme où les facultez Corporel- 
les font unies avec les Spirituelles , il eft im~ 
poflible que les unes ne fecourent les autres* 
quand un Bien ou un Mal confiderable fe re- 
prefente à quelqu’une* d’elles ; foit parce quq 
le mouvement qu’elles ont fe communique 
necelTairement aux autres, comme nous avons 
dit ; foit parce que l’Ame en ces rencontres iê 
defie de fes forces , & veut employer toutes 
celles qu’elle a. C’eft pourquoy elle ne fe con? 
tente pas d’émouvoir l’Appetit fenlitifdans 
les grandes Porteurs pour fuir le Mal qui la 
prefle j Elle faifi naître la TrifteiTe dans la par. 
tie fuperieure pour le même delTein;Etcommc 
fi cela ne fuftitoit pas encore, elle excite fou- 
vent la Eievre dans la faculté naturelle pour 
ghalfer & détruire cét ennemy. 

Peur ce qui eft des Pallions de cette balTe 
partie de l’Ame, 11 n’y en a aucune où les Ef- 
priis ne foient agitez, , mais il faut qu’elles 
foient violentes pour émouvoir le Cœur : Car 
il n’en eft pas comme de celles des autres Ap- * 
petits, qui toutes médiocres qu’elles foient, 

. font capables d’alterer fon mouvemët.En effet, 
nous voyôs dans les playes 8c dans les tumeurs 
que le* Efprit* y accourçut aYCCÛnpetuoliré 

•/ans 


Digitized by Google 



. & det Ejjrrits • 

fans qu’jl y aie aucun changement dans le bat- 
tement du cœur & des arteres ; & il le fait des 
évacuations considérables dans les crifes, fans 
que ces mouvemens en (oient akerez.Mais dâs 
la Fievre qui clt la colere de T Appétit naturel, 
dans la Confternation ou la Nature fe trouve, 
quelquefois dans les maladies, malignes , & 
dans les Agonies qui devancent la mort , il fc 
fait un notable changement dans le Pouls. 

La raifon de cette différence viet de la nature» 
de la faculté Végétative, qui cft plus materiel-, 
le,& par confcqucnt plus pelante que la Senfi-> 
tïve. Car tout de mcfme qu’un homme paref- 
feux ne s’engage qu’aux chofes les plus ay fées 
à faire » & n’entreprend les difficiles que lors 
qv.’il y eft contraint par la neceffité. Auffi cette 
Acuité qui fe meut avec peine , fe contente 
dans les Paffions Iegeres d’agiter les Efprits à 
caufe qu’ils font faciles à mouvoir : Mais elle 
ji’entreprend pas d’y ébranler le Cœur , parce, 
que c’eft une Machine plus difficile à remuer,fî 
ce n’eft lors que le Mal lu y parcift conhdera- 
hle,Stqu’elle juge qu’il faut employer tons fes 
Organes, & toutes (es forces pour luy relifter. 

: Comme V^4me fait mouvoir 
le Corps. ' 

M Ais nous oublions le point le plus diffici- 
le qui foit en cette matière, à Ravoir co- 
rnet l’Ame fait mouvoir le Cœur & les Efprits; 
Et pour le dire en un mot , comment elle fait 
mouvoir toutes les parties:Car il eft affisx dif- 
ficile à concevoir comment une chofe qui n’a 
point de corps puifle remuer un CorpsjEt bien 
plus encore que ce qui cft immobile comme 
ou yeut que l’Ame foit , puifle faire mouvoiv 
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les membres de l’animal.On void bién qu*ils fe 
meuvent par le moyen des Mufcles, & que les 
Mufcles agiflent par la contradion des fibres 
qui entrent en leur compofition :mais la que- 
Ition eft de fçauoir comment l’Ame fait retirer 
ces fibres. 

Qu’on ne nous die point que l’Appétit com- 
mande à la vertu motive qui eft dans les mem- 
bres , & que cette vertu execute ce qu’il luy a 
ordonné. Ce font des paroles qui au lieu d’ef- 
daircir la chofe l'obfcurciflent & l’embarnaf- 
ftnt davantage. Et qui confiderera de prés la 
nature de ce commandement , & la maniéré 
dont il peut cftre fait par l’Appétit, & celle 
dont il doit cftre receu parla vertu motive, ne 
fera pas plus inftruit de ce que nous cherchons 
qu’il eftoit auparavant, & ne verra point com- 
ment les fibres fe ramaflent & fe racourcif- 
fent. Pour nous expliquer donc promptement 
& en peu de mots , fur ces difficulté!, nous di- 
fons que toutes les parties fe meuvent , parce 
que l’Ame qui eft unie avec elles, fe meut elle- 
mcfme , & qu’elle les contraint de fuivre le 
mefme mouvement qu’elle s’eft donné : De 
forte que les fibres fe retirent, parce que l’Ame 
qui les anime fe reflerre la première & les fait 
apres raccourcir. 

Il en faut dire autant des Efprits, car quand 
ils vont d’un endroit à l’autre, quand ils fe dila- 
tent ou fe refferrent dans les Paffions,c’eft l’A- 
me qui leur donne ces mouvemens en fe les 
donnant à elle-mefme. 

Cela ne fera pas difficile à croire fi l’on fe 
fouvient de ce que nous avons dit au 4. Chap. 
de cét Ouvrage , ou nous avons montré que 
l’Ame eftoit mobile en toute fa fubftance , & 

3 u’ayant une extenfion propre , elle avoir auffi 
es parties qu’elle pouvoit remuer comme il 

luy 
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luy plaifoit. Car cela prefupposé, il eft certain 
qu’eftant unie avec les membres,il eft iryipoflfî — 
bJe qu’ellé fe donne aucun mouvement qu’elle 
ne leur en fafle faire un femblable. 

Mais on pourroit dire que fi cela eft ainfi,iî •* 
n*eft point neceflaire que les Efprits Animaux ' 
coulent dans les Mufcles pour les faire mou- - 
■roi*. * garce que l’Ame eftant toute en chaque : 
partie , n’a.pas befoin que ces Efprits luy ap- * 
portent une vertu qu’elle a déjà. Nous avons ’ 
déjà touché à cette difficulté,qui a mis en con- ’ 
iuiion toutes les Efcholes. Car les uns veulent 
que les Efprits Animaux portent la faculté, 
motive avec eux ; 8c les autres difent que ce 
qu’ils portent n’eft qu’une certaine qualité qui ; 
n’eft point animale , & qui ne fert que de dif- 
poütion pour faire agir la faculté motive qui 
eft dans les parties. 

Les uns & les autres fe trompent affeuré- 
ment,fuppofant comme ils font que les Efprits 
ne font pas animex : Les premiers en ce qu’ils 
donnent les vertus animales à des corps qu’ils 
croyervt n’avoir point de vie , les autres en ce 
qu’ils mettent en avant une qualité imaginai-* ' 
re qu’ils n! expliquent point , & qui laiffe la 
chofe aülH doute ulc qu’auparavant. ' 

Il faut donc dire que les Efprits Animaux 
ne portent pas la vertu motive aux parties, 
mais le commandement de la faculté Eftinja— . 
tive , fans lequel il n’y a point de mouvement 
qui fe puiffe faire. 

Pour entendre cecy,il faut fe refîouvenir de 
ce que nous avons dit aux difeours precedens:’ 
Que l’Appetit ne fe meut que par le cômande-> s 
ment de la faculté Eftimative , qui ordonne de 
faire les chofesjQue ce cômandement confifte 
dans l’Image ou l’idée qu’elle fe forme en elle^ 
même » Et qu’apres que cette Image y a efto* 

produite. 
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produite, elle fe multiplie Ht fe répand comme: 

une lumière en toutes les parties de l’A me. 

Or c'eft par les Efprits animaux que cette - 
communication fe fait ;Car comme les a&ions 
corporelles fc font parle moyen des Organes 

2 ui leur font propres , la connoiffance fe doit. 

lire dans le Cerveau où font tous les Orga- 
nes oui font neccflaires à cette aâion.Et parce, 
que les parties qui doivent exécuter ce qu’elle 
ordonne là ,cn font éloignées, il eft necelfaire 
que l’Ame ait des minières qui- leur portent 
les refolurions qu’elle a prifes en fon confeil,. 
fans lefquclles comme dans une Republique 
bien policée , rien ne fc doit & ne fe peut 
foire. * . 

Ce font donc les Efprits Animaux qui ont, 
cet employ , qui portent les ordres & les com- 
mandemës de l’Eitimative aux parties,lefquel-., 
les apres fe meuvent comme nous avons dit. 


CHAPITRE- V;- 

’ * v ' % 

*Z>es Vertus & des Vices , dent Vuirt 

de connoiftre les Hommes 
peut juger. 

■; ! 

Vifque l'Art dc connoître les Ho- 
mes fe vante de découvrir les ver- 
tus & les vices quelque cachez 

3 u’ils foient,c’eft à luy à nous dire 
e quelles vertus, & de quels vices ; 
il entend parler ; s’il a ce pouvoir pour tous en 
general , ou s’il ne l’a que pour quelques-uns. 
Et à ce deffein il luy en faut faire un dénom- 
brement, afin qu’il nous marque ceux qui font 
de fon reifort & de fa connotfTance. 

Mais 
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Mais avant que d’en venir là il éft neceflai» 
te de fçavair que les vertus & les vices font 
«les habitudes qui fe forment dans l’Ame par 
pJufieurs aftions morales, qui fouvent réitérées 
lu y laiflent une Inclination Sc une facilite à en 
fane de pareilles. 

• . « > 

T Our éclaircir cette do&rine il fout remarr guii* 
quer que noftre ame fait de deux fortes d’a. [ es 
âions } Les unes qui font heceffaire$,les autres [ es ^ 
qui font libres. L’efchole appelle les premières g tons 
.A étions de l’Homme , & celles qui font libres, Mord* 
A étions Humaines, parce qu’elles font propres [ es , 
à l’homme en tant qu’il eit raifonnable, citant 
le feul de tous les animaux qui ait la liberté. 
Quelques-uns confondent celles -cy avec les 
Morales qui font les bonnes ou mauvaifes 
moeurs, qui méritent la loiiange ou le blafme, 
la recompenfe ou le chaftiment. Mais ii entre 
les a&ions libres il y en a d’indifferentes qui 
ne font ny bonnes ny mauvaiiès, comme beau* 
coup de Philofophes croyent , il fout qu’il j 
ait quelque diverfiré entre les aétions Hu- x 
maincs & les Morales , & que celles-là foienc 
comme le genre de celles-cy, en forte que 
toutes les a étions Morales foient Humaines 
parce qu’elles font libres & que toutes les 
Humaines ne foient pas Morales , parce qu’il 
y en a qui ne font ny bonnes ny mau* 
r vaiiès. 

S r 9ï q«*il en foit, les Actions Morales sot Quelle 
onnes ou mauvaifes félon qu’elles font efl lt 
rmes ou côtratres à la Droite Ration. Or Droit* 
la Droite Raifon eft une cônoiffance jufte de la Ratsë» 
fin & desmoyës que l’Homme doit avoir pour 
-fe rendre parfait. Et fa perfedion confifte en 
deux points j En celle de l'Entendement pour 1 

connoiftre 
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connoiftre la vérité , & en celle de k Vol'ohté 
pour arriver au fouverain bien auquel il eft 
deftiné.En effet, on dit que l’art eft une habitu» 
de de T Entendement qui fait opérer 'félon la 
droite raifon, & que la vertu eft une habitude 
de la Volonté qui fait agir félon la droite rai-- 
fon ; de forte qu’il y à une Droite Raifon pour 
l’Entendement 6c pour la Volonté , l’une qui 
conduit à la vérité, l’autre qui tend au bien. . 

Cette k Droite Raifon ou cette connoiffance 
vient de Dieu, de la nature ou du raifonnemét» 
Car Dieu fait connoître aux Hommes ce qu’il 
defire d’eux ; Et cette connoiffance eft la réglé 
fouveraine de nos penfées & de nos avions» 
La Nature infpire aufïi des connoiflances ge- 
nerales , qui font comme les premiers guides 
qu’elle nous donne pour côduire noftre Efprit 
où il doit aller:Telles font les communes No- 
tions qui fervent aux fciences fpeculatives: 
Telles font les loix naturelles qui règlent nos 
moeurs. Enfin le Raifonnement aydé de c es 
premières oonnoifTances & de i’experience a 
trouvé des Réglés pour les Arts & pour les 
fciences, des loix civiles pour maintenir la fo- 
cieté des Hommes , & des maximes pour la 
conduite de chacun en particulier : Et celuy 

Î iui agit par quelqu’une de ces lumières agit 
clon la Droite Raifon. Mais pour ne nous 
écarter pas de noftre fujçt , il faut conclure de 
tout ce que nous venons de dire que les a&iôs 
morales font conformes à la Droite Raifon 
quand elles font réglées, ou par la Loy divine, 
ou par les Loix naturelles & civiles , ou par le 
le raifonnement de la Philofophie Morale., -, 

Pour- entre beaucoup de Réglés que cette 

tjnoy Philofophie donne, il y en a une qui régné 

la Ver- prefque en toute k matière que nous traitons. 
V , - C’eft 
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C’eft que les adions de la Volonté & de l’Ap- tusforti 
petit fenfitif , 8c les vertus mcfmes qu elles au m- 
produifent, doivent eftre dans une médiocrité h tu. 
qui ne connoifle ny l’excex ny le defaut. C’eft 
pourquoy la vertu tient toujours le milieu en^ 
tre deux vices qui font oppofex l’un à l*aucre: 

Et quoy qu’il y en ait quelques-unes qui fera-» 
blcnt eftre difpenfées ae cette Réglé , comme 
la Iuftice, & la Charité, & quelques autres, 
neantmoins il y a toujours quelque milieu 

? ju’elles doivent fuivre , comme l’Efchole en» 
eigne. 

La raifon fur laquelle eft fondée cette mé- 
diocrité eft affex difficile à trouver j Car celle 
que l’on apporte communément , que la con- 
formité que les a&ions ont avec la droite Rai-' 
fon, confifte en ce qu’il n’y a ny plus ny moins 
dans les adions que ce qui y doit eftre, & que la 
difformité n’y lurvient que parce qu’on y ad- 
joufte quelque chofe o u quelque rirconitance 
qui ne leur convient pas , ou parce qu’on en 
retranche celles qui leur conviennent :Et que 
cette Addition & S «bftradion fait l’excex & le 
defaut desadions. Cetre raifon, dif-je,prefup- 
pofe ce qui eft en queftion i car on peut de- 
mander pourquoy ces chofes & ces circonftan- 
ces conviennent ou ne conviennent pas,& fou* 
ftenir le party que l’on voudra. 

l’eftime donc qu’il eft plus à prqpos de dire 

3 ue la médiocrité des adiôs eft fondée fur l’in- 
ifference qui eft propre & naturelle à l’Ame: 

Car comme l’adion n’eft rien qu’un progrex,& 
comme un efcoulement de la puiffance Adive, 
elle doit eftre côforme à cette puiffance.Et par 
confequent l’Ame humaine eftant indifferente 
& indéterminée , parce qu’elle eft en puiffance 
toutes chofes ; il faut que fes actions le foienc 
au ffi ; Et dç-là YiÇfttaon. fçulgmçnt la liberté 

qu’elle 
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qu’elle a «le le® faire , ou de ne les pas faire; 

Mais encore la médiocrité qu’elle leur donne 

3 uand elle les fait. Car quoy qu’elle foit alors 
eterminée par l’aâion ou elle s’applique, elle 
y conferve neanmoins fon indifférence par la 
médiocrité où elle la met, d’autant que ce qui 
cft au milieu eft indiffèrent aux extremitez, 8c 
que ce qui eft à l’extrémité eft plus déterminé 
que ce qui eft au milieu. C’eft pourquoy les 
mouvemens de l’Appétit fenfitif qui en tous 
les animaux font plus parfaits plus ils font 
dans l’exccz & dans le defaut qui leur eft na- 
turel , doivent eftre modérez dans l’Homme, 
parce qu'eftant fournis à la Raifon,il faut qu’ils 
fe conforment à elle comme nous avons dit 
ey -deuant. 

Les Aâions Morales qui ont donc la médio- 
crité que la droite Raifon prefcrit,font bonnes 
& honneftes, 8c celles qui font dans l’excez ou 
dans le defaut font mauvaifes & privées de 
l’honnefteté morale. Elles font appellees ver- 
rueufes ou vkieufes,mais elles ne cômuniquëc 
pas ce nom à ceux qui les fontrCarun Homme 
pour faire vne bonne ou une mauuaife aâion, 
«’cft pas appelle vertueux ou vicieux , il faut 
qu’il en ait fait plufieurs , & qu’il en ait acquis 
rhabiuide;d’autanr qu’il ne peut eftre appelle 
ainff,que parce qu’il a la Vertu ou le Vice, qui 
font des habitudes comme nous avons dit. 


ç\ ut l Tlyf' Ais où font ccshabitudes?en quelle partie 
t a/ e •<* v*de F Ame fe forment-elles ? La difficulté 
e n’cft pas pour FEntendemët ny pour la voloa- 
dtsh <*- » P arce qw*il faut que les habitudes naiffent 

iitudti ^ ans * cs facilitez qui font les aâions , puifque 
Mura- fa* a &i°n s produisent Jes habitudes. Et l’on ne 
fa }m peut douter que les aftiôs Morales qui doivet 
' fe faire avec libcrié & avec choix,ne partét «le 

l’En 
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l'Entendement & de la Volonté qui font des 
puiflances libres , & que par conléquent les 
Vertus & les Vices ne foient dans ces facultés 
comme dans leur véritable fujet. La queftion 
eftdonc feulement pour l’Appetit fenlitif, à 
fçavoir s’il ell capable des V ertu s & des V ices, 
puifquece n’eft point une faculté qui foit libre 
ny qui puiffe connoillre la Droite Raifon , qui 
t-ll la réglé de toutes les aâions Moralcs.Et ce 
qui fait naiftre la difficulté fur ce point , c’eft 
que l’Appétit fenfitif eft fournis aux faculté* 
fuperieures , & que fes mouvemens entrent 
dans les allions Vertueufes ou Vrcieufes ieloa 
qu’il les inodere , ou qu’il les laiflc aller dans 
l'excez ou dans le defaut. De forte que fi ces 
mouvemens fouvent reïterex y laiffent une in- 
clination & une facilité à en faire de pareils, 
ce fera une habitude qui femble ne pouvoir 
cftre autre que Vertu ou Vice : Ainli l’Appetic 
fenfitif fera fufceptible de l’uit & de l’autre 
atifli bien que la Volonté. 

Or il eft certain qu’il s'y forme des habitu- 
des , comme nous apprenons par l’inftruclion 
que l’on donne aux belles , &par l’experience 
que nous faifons de la facilité avec laquelle 
jnoftre Appétit fe porte à certaines avions 
apres qu’il les a faites plufieurs fois,Ioint qu’e- 
flant une puilTance qui n’eft pas déterminée à 
une feule maniéré d’agir , & quia fes mouve- 
mens tantoft plus foibles , & tantoft plus forts 
.pour un mefrne objet, il eft impoffible qu’il ne 
loic capable de quelques habitudes , & que les 
a&ions qu’il reïtere fouvent ne luy huilent la 
mefrne facilité qu’ont toutes les autres facul- 
tex qui agiiTent de la mefrne forte. 

Pour lever ces doutes, il faut mettre pour un 
fondement aifeuré , que les habitudes que les 
' Belles acquierçnc ne peuvent cftre mifes au 
< G «ng 
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rang des Vertus & des Vices, & par confequent 
l'Appétit feniitifde l’Homme , qui eft du mef- 
me ordre que ccluy des bettes , n’eft pas capa- 
ble de foy d’en avoir d’autres qu’elles. 

‘ Mais parce que dans les aétions Morales la 
• Volonté agit toüjours avec luy , il fe forme en 
'mefme temps une habitude dans la Volonté', & 
une autre dans l’Appetit fenfitif. La première 
cil véritablement vertueufc ou vicieufe:La fé- 
condé eft indifférente , n’eftant ny bonne ny 
mauvaife.Et comme on ne les diftingue pas,on 
attribué à l’Appétit fenfitif, ce qui n’appartient 
•qu’à la Vofonté. De forte que tout ce qu’on 
peut dire de ces dernieres habitudes , c’eft 
qu’elles fervent de matière & de corps aux 
•Vertus Sc aux Vices, dont la forme & l’eflence 
•eft dans la Volonté. Et que les Vertus qui font 
dans la Volonté, font des vertus vivantes & 
animées, qui font naiftre le mérité, l’eftime & 
’la loiiange;au lieu que celles de l’Appétit fen- 
fitif n’en font, s’il eft permis de le dire, que des 
■portraits fans vie & fans ame , n’ayant pas la 
force de produire aucune de ces chofes , fi ce 
n’eftquâd elles font accompagnées des autres. 
Car quand quelqu’un eft naturellement porté 
•à la tempérance il en peut acquérir l’habitu- 
de, mais ce ne fera pas une Vertu qui mérité ny 
•ioiiangeny recompenfe,fi la Volonté n’y a con- 
tribue ; encore faut-il qu’elle ait efté efolairée 
de la Droite Raifon , autrement l’habitude 
qu’eMe en aura contractée , fera du mefme or- 
•dre que celles de l’Appétit fenfitif. Et mefme 
on peut affeurer qu’elle fera vicieufe , puif- 
que la Volonté ne fe fera pas fervie de la lu- 
mière qui la doit conduire. Il ne fuffit pas 
qu’elle raffe des bonnes aâions , il faut qu’elle 
les faffe bien. Et c’eft pourquoy on dit , que, 
la vertu çonfifte plus dans lçs Adyçrbes que 
1 ” - - dans 
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dans les Adje&ifs , & que pour mériter le nom 
de jufte , il faut non feulement que les chofes 
foient juftes, mais encore qu'eiles foient faites 
' juftement. 

Or pour les faire ainfî,il faut avoir connoif- 
fance , il faut faire efleCtion des moyens 8c des 
circonftances ; En un mot,il faut future les or- 
dres de la Droite Raifon , qui font des actions 
où la faculté Senfitive ne peut atteindre , fi ce 
n’eft indirectement. Car il faut remarquer que 
comme la Droite Raifon eft une connoiflance 
qui fe forme par des Images intelle&uelles; 
elle ne peut avoir aucune liaifon ny rapport 
avec l’ Appétit fenfitif,& ne le peut exciter à fe 
mouvoir, parce qu’il n’eft pas fufceptible de ces 
fortes d’images , comme eft la Volonté qui eü 
fpirituelle. Mais apres que celle-cy en a cfté 
éclairée , elle fe meut & imprime en fuite fon 
mouvement à l’Appétit fcniitif, qui felaiflé 
aller aveuglement où il eft poufie.De forte que 
s’il arrive que fes mouvemens foient alors 
conformes à la Droite Raifon, il n’en eft pas la 
caufe , ceft la Volonté qui le poufle ; Et il en 
eft comme des mouvemens d’une Horloge, qui 
doivent toutes leurs mefures & leur régu- 
larité à l’Arc qui eft dans l’Efprit de l’Hor- 
loger. 

M Ais de quelque façon que l’Appetit sefitif // y * 
foitefmeu,il eft certain qu’il peuceftre q U at>e 
réglé par la Droite Raifon, foit dire&ement ou p K ,p. 
indirectement, & par côfequent on peut afTeu- fances 
rer que puifqu’il eft double , 8c qu’il a fa partie q Ul 
concupifcible & Irafcible : Il y a quatre puif- p e uvst 
(ances dans l’Homme qui doivent eftre réglées e ftrc 
par la Droite Raifon: A fçàvoir,l’Enter.dement, réglées 
la Volonté 8c ces deux Appétits. Et comme la p^r tm 
* vertu çft la réglé ferme 8c côftâtc de la Droite 

G ; Raifon, 
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Dtoitt Kaifon , il faut que chacune de ces puiflfanees 
R<ùsS, a * c vcrtu particulière qui la conduife, & qui 
l'cmpefche de tomber dans le mal qui eft con- 
tre la Droite Raifon. Ainfi il y aura quatre 
vertus generales j La Prudence pour conduire 
1* Entendement ; la Iuftice pour diriger les 
adions de la Volonté ; la Tempérance pour 
régler les Partions de l’Appétit Concupifcible; 
& la Force pour celle* de lTrafcible , foit que 
les unes 6c les autres s’élèvent dans l’ Appétit 
fenfitif ou dans la Volonté. Car la Volonté a 
deux fortes d’adions, les unes qui regardent le 
Bien & le Mal de celuy qui agit, & qui fe font 
refervées le nom de Pallions ; Et celles qui 
regardent le Bien & le Mal que l’on peut faire 
aux autres , 6c s'appellent fimplement adions 
ou operations qui font les adions juftes & in- 
juftes. 

A ces quatre vertus fe rapportent non feule- 
ment toutes les autres qui en font comme les 
clpeces, mais encore les vices qui leur font 
oppofex:C’elb pourquoy il faut divifer ce dif- 
cours en quatre parties dont chacune traitera 
d’une de ces vertus, de toutes fes elpeces,& des 
vices quiluy font contraires. 

DE LA P RVVE NC E. 

* t A Prudence 8c la Syndercfe font deux ha~ 
JLvbitudcsde l’Entendement qui règlent les 
.Adions morales. Mais elles font différentes en 
ce que la Synderefe preferit à toutes les vertus 
la fin qu’elles doivent avoir; Et la Prudence ne 
traite que des moyens dont elles fe doivent 
fervir pour y arriver. 

Or tout l’employ que celle-cy a en cette 
paatiere le réduit à trois adions generales; dôt 
la première eft de rechercher lçs moyens; la 

fécondé 
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féconde de juger quel eft le meilleur ; Et la 
troifiéme de le preferire. C’eft proprement dé- 
libérer ou confulcer , juger ou conclure , or- 
donner ou preferire. Et ces chofes font telle- 
ment differentes que bien fouvent il fe trouve 
des Hommes propres pour l'une qui ne le font 
pas pour les autres. Tel propofera tous les ex - 
pediens imaginables en une affaire qui ne 
pourra juger quel eft le meilleur, & tel y reüf- 
fira bien qui n’aura pas l’addreffe de le faire 
exécuter. 

Cette différence vient du manquement de . 
quelqu’une des facilitez intelleduclles qui n’a 
pas les difpofitions pour produire ces adions. 
Car pour bien Délibérer il faut avoir la viva- 
cité d’Efprit pour trouver les expediens ; 8c la 
Docilité pour entendre & pour fuivre les bons 
advis. Pour bien juger il faut penetrer dans le 
fond & toucher le nœud des affaires qui eft 
l’Intelligence & le Bon fens;& voir de loin les 
fuccez que peuuent prendre les chofes, & c’eft 
la Prevoyance.Pour bien ordonner il faut exa- 
miner toutes les circonftances desadions,c’eft 
la Circonfpedion;Il faut confiderer les incon- 
veniens & les empefehemens qui peuvent fur- 
venir,& c’eft la Précaution. Enfin le raifonne- 
ment 8c la mémoire fervent à tous les trois 
enfemblc:car il ne faut rien dire fans raifon,& 
celle qui eft fondée fur l’experience eft la plus 
afTeurée . 1 

Mais parce qu’il ne fuffit pas d’avoir bien 
confulté , bien jugé & bien ordonné les chofes 
fi on ne les execute promptement J il faut ad- 
joufter à toutes ces qualitez la Diligence qui 
eft la dernierc perfedion & l’accomplifTemcnt 
de la Prudence. 

Au refte fi l’on applique ces adions à la cô- 
duite de fa perfonne,de fa famille, de l’eftat ou 

G y des 
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«les armes , elles font la Prudence particulière 
qu’on appelle Monaftique, l’OEconomique, la 
Politique & la Militaire îEt celles-cy font les 
véritables efpcces de la Prudence,les autres en 
font pliitoit les parties intégrantes. 

Or quoy que l’on die que la vertu foit entre 
deux cxtremitez vicieufes , il n’eft pas ayfé de 
les marquer icyrCar il y en a à qui on ne fçau- 
roit rien oppol'er que le defaut , comme à la 
Memoirciil y en a même qui ont pour contrai- 
res les mêmes vices qui sôt oppofez à d’autres. 

Celuy qui a donc la vivacité d’efprit a l’Ex- 
travagant 8c le Stupide pour fes extremitez. 
Celuy qui eft Docile a le Facile 8c l’Opinia- 
ftre. Celuy qui eft Iudicieux a les mêmes que 
l’Ingenicux. Le Prévoyant a le Soupçonneux 
& le Stupide.Lc Circonfpcft a l’Inconfideté & 
Je Négligent. L'Advifé a le Cauteleux & le 
Simple. Celuy qui a bonne mémoire n’a pour 
oppofé que celuy qui en a peu , aufli bien que 
celuy qui a l’experience des choies n’a que 
celuy qui ne l’a pas. Le Diligent a le Précipite 
Jk le Parefféux. 

* • 

C E font là les Vertus & les Vices qui fe rap- 
portent à la Prudence félon la distribution 
qu’en a faite la Philofophie Morale , & que 
l’Art dont nous traités fe promet de découvrir. 
Mais il ne les canfidere pas en ce détail'là , n y 
fous les mêmes noms. Car il ne met point de 
différence entre le Circonipcâ, le Prevoyat 8c 
l’Advifé.Et tout ce qui appartient à l’Efprit,au 
Iugcment & à la Mémoire, il le compred fous 
Fheureufe naiflance qui doit dôner la vivacité 
de l’Efprit,la force du Iugement & la bonté de 
la mémoire ; Celuy qu’on appelle bien 

©u heureufement né , devant avoir toutes ces 
qualitez cnfemble.il eft Yiay qu’il examine en 
. particulier 
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particulier ceux qui ont feulement une de ces 
qualitex-dà, comme nous allons fai revoir. Or 
la raifon pour laquelle il ne fuit pas toujours 
l’ordre de la Philofophie Morale,c’eft que tou - 
te fa connoiflance eft fondée fur les lignes , & 
qu’il n’y en a pas pour toutes ces habitudes ii' 
• exa&emcnt diftinguées. Car comme il yen a 
qui ne font diverfffiées que par des circonftan- 
ces extérieures , elles ne donnent pas des mar-. 
ques precifes qui les puifTent diftinguer les- 
unesdes autresrC’eft affex que le principe d’où 
elles dépendent en foit connu. Et quand on. 
fçaura qu’un homme eft Iudicieux, on pourra 
juger qu’il eft Advifé,Circonfpeét & Prevoyât,. 
qui font des effets du Iugement , qui confide- 
re les circonftances prefentes ou à venir. 

Voicy donc l’ordre qu*il gardera en cette 
matière. ; 


Le bien eu heureufement né O' Extravagant* 
a pour oypofez. 1 Le Stupide. , 

Z .’ Ingénieux ou le bon efprit. 

Le Iudicieux. 

CCeluj (jui ne» m. 

Celuy qui abonne mémoire i point . 

C L'Eftourdy , 

Le Sage ou Conftderè 1 Le Set. 

( Le Fin ou Cau- 

Le Frudent ou Advifé *s te leux . 

✓ Le Simple. 


Le Docile 
Le Diligent 


cLr. Facile. 

C L’OpimaJtre. 
$ Le Précipité, 
i- Le Parejfcux. 


G 4 


DE 



Dts Vertus 


six 

DE LA 1VST1CE. 

L A Iuftice eft vne Vertu qui rend à chacun 
ce qui luy appartient. Car comme nous ne 
fournies pas nez par nous-mefmes , ny feule- 
ment pour nous mefmes , nous femmes obli- ’• 
gex à ceux dont nous avons tiré l’eftre , & à 
ceux pour qui nous l’avons reccu j c’eft pour- 
qnoy les uns & les autres ont droit fur nous, & 
nous devons par Iuftice leur rendre ce qui leur 
appartient. 

Comme il y a donc deux caufes à qui nous 
devons l'eftre, Dieu & nos Parens , il faut 
qu’il y ait suffi deux lortes de Iuftice , par lef- 
quclles nous leur puiffiohs rendre ce que 
nous leur devons, qui font la Religion , & la 
Pieté. 

Or parce que nous femmes nez pour la fo- 
cieté , 8c que la focieté fe confidere comme un 
tout , dont chacun fait partie, il faut auffi que 
chacun ait avec la focieté 8c tous ceux qui la 
compofenr ce jufte rapport qui fe doit trouver 
entre la partie 8c le tout , 8c entre toutes les 
parties enfemble ; autrement l’union & l’ordre 
qui y doivent eftre ne s’y rencontrerontpas,& 
ce ne fera que defordre & confufion. C’eft 
pourquoy & la Communauté & chacun en 
particulier nous obligent de leur rendre ce que 
nous leur devons pour ce rapport 8c pour cette 
union. Or la Iuftice qui regarde la Commu- 
nauté eft celle que l’on appelle Politique , par 
laquelle nous rendons à toute Communauté ce 
que nous luy devons. 

Pour ce qui eft des particuliers , comme 
il y en a qui font deftinez pour commander, 
foie à caufe de leur dignité, foitàcaufede 
l'Excellence qu’ils ont, la Iuftice que nous 
- leur 
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leur devons eft l’Obeïffance & le Refpcô. 

En cous les autres il faut confidercr ce qu’on 
leur doit par rigueur de Iuftice , ou feulement 
par obligation Morale. La première fait la Iu- 
ftice Diftributive & Commutative î L’autre 
en fait fixefpeces,â fçavoir, l’Amitié & la Gra- 
titude, l'Affabilité & la Vérité, la Fidelité & la 
Libéralité ; dont les deux premières répon- 
dent au cœur, les deux autres aux paroles , & 
les dernieres aux aâions ; tout ce que nous de- - 
vons ne pouvant eftre tiré que du cœur , des 
paroles 8c des effets. 

Voicy comme noftre Art fe fert de ces ma- 
ximes. Il confidere premièrement l’Homme de 
bien, le Iufte ou l’Equitable , fous lequel il 
comprend particulièrement ce qui appartient 
à la Iuftice Politique, & à la Commucativé & 
Diftributive. Et à l’Homme Iufte il oppofe le 
Simple & le Méchant ; mais il n’examine point 
le Simple, à caufe qu’il fak aufïl une des extre- 
mitez de la Prudence.La Religion vient apres, 
que nous appelions Pieté , car noftre langue a 
réduit ce mot à la Religion : Et la Iuftice que 
nous devons à nos parens eft comprife fous la 
Bonté. Les vices qui font oppofez à la Pieté, 
font le .Superftitieux & l’Impie. Pour ce qui 
eft de l’Obeyffance il n’en donne point de 
marques ; ceÛcs de la Docilité pouvant fervic 
au lieu d’elles. Le Refpeft fe peut aufli rap- 
porter à la Prudence ou aux autres efpeces de 
la Iuftice:Car celuy qui ne rend pas le refpeék 
qu’il doit, eft fot ou fuperbe.De forte qu’il pôle 
l’Amy au troifiéme rang , auquel il oppofe le 
Elateur & l’Ehnemy. Le Reconnoiffant fuit 
apres , qui n’a que l’Ingrat pour contraire. 
L’Affable tient le cinquième rang , qui a le 
Cajoleur 8c le Ruftique pour oppofez. Au ii- 
xicrae il met Iç Véritable, qui a le Moteur pour 

contraire. 
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contraire.Mais parce qu’on peut mentir par les 
paroles & par les actions, en Tes affaires propres 
8c en celles cfautruy:dc-là vient qu’il y a cinq 
fortes de Menteurs,le Vain, le Diflimulé,!’ Ar- 
rogant, l’Hypocrite^ le Medifant. La Fidélité 
vient apres , à qui on ne peut oppofer aucun 
excex, mais feulement le defaut qui ett la Pen- 
fidie:Enfin le dernier de tous eft le Liberal, qui 
a pour contraires le Prodigue 8c l’Avare. Mais 
. parce que la Mifericorde & la Clémence ap^ 
prochent de la Libéralité > celle-là fccourant 
ceux qui font en neceflité, & l’autre remettant 
la peine qui eftoirdcuê : Il adjoufte le Miferi- 
cordieux 8c le Charitable , auquel il rt*y a que 
l’impitoyable qui foitoppofé ; Et le Clemenc, 
dont le vice exceflif eft l’indulgent ; & le defe- 
ôueux, le Cruel. La Magnificence appartient 
encore en quelque façon à la Libéralité ; car il 
femble que ce foit une libéralité fomptueufe 8c 
excellente : Elle a pour contraires laDépenfi; 
fuperfluc, & la Mel'quinerie. 


C Le Simple. 

V Homme de bien & lu fie •< L’iniufte oh Mé- 

J chant. 

Le Pieux eu Dévot < Le Superfiitieuxt 

C L' Impie. 

T>J mv ÇLt Flatteur. 

X iL’Enncmjr 

Le Reconnoijfant L'Ingrat, 

ç EnV - 

Le Véritable. 

Le Menteur. 

Le Fi de tic. 



Hypocrite. 
Le Perfide. 


Te 
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ÇLe Prodigue. 
Le Liltrâl LJj^Avarc. 

Ze mfiqut { £ ' 

Le Mi fericor dieux L’impitoyable, 

Ç L’indulgent, • 

Le Clement "île Cruel. 

DE LA TEMPERANCE. 

L A perfe&ion de chaque puifiance confiftc 
en la force de fon aâion , de forte que les 
PaflîÔ$,quelques violentes qu’elles foient, font 
des perfections , eu égard à 1’Appetit qui les 
produit.Mais parce que l'Appétit a elle donné 
à l’animal pour fa confervation , & que dans 
l’Homme il doit eftre fournis auxfacultex fu-< 
perieures , il ne faut pas que fes a&ions foient 
defe&ueufes,puifque la perfeûion confifte dâs 
la force de l’Aâion, ny qu’elles foient aulli cx- 
cefltves, parce qu’elles deftruiroient la fanté & 
troubleroient les plus nobles aâions de l’Ame. 
Et partant il faut qu’elles foient modérées 
pour eftre conformes à la raifon:Car eftre con- 
fbrme à la railon n’eft autre chofe que d’eftre 
convenable à l’Homme, c'eft à dire à faNatu-, 
ce. Les Pallions mefmes qui s’eflevent dans la 
volonté doivent recevoir le mefme tempera-r 
ment : Car bien qu’elles ne puiflént pas tou- 
jours altérer la fanté, elles peuvent occuper l’A* 
me à des objets qui ne la doivent point efmou- 
voir , ou l’arrefter trop long-temps à ceux qui 
ne font pas mauvais. C’eft pourquoy l’eftude 
trop ardente cft vitieufe, parce qu’elle occupe 
trop l’Efprit à la contemplation , & le deftour- 
ne de la vie Aâive , & des foings légitimé* 
de la vie, qui doivent partager enfemble les 
aôions de l’Hommç. Quoy qu’il en foit,toutes 

G 6 f les 
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les Pallions font réglées par deux Vertus, celles 
de l’ Appétit Concupifciole par la Tempéran- 
ce, {^telles de l’Irafcible par la Force. 

Pour ce qui eft de la Tempérance il n’y a 
que deux genres de Paflîons fur qui elle (oit 
employées, & qui en conftituent les efpeces,. à 
fyavoir le Plaifir & le Defir. Car bien que l’A- > 
mour foit la première & la plus puiflante de 
toutes, il eft neantmoirts impoflîble de la con- 
cevoir fi ce n’eft entant qu’elle fe porte au bien 
prefent ou abfcnt. S’il eft prefent , il caufe le 
Plaifir,s’il eft abfcnt, il forme le DefirjDe forte 
que l’Amour eft comme enveloppée 8c enfer- 
mée en ces deux Pallions, & la Vertu qui a foin, 
de les modérer , réglé en mefme temps la Paf- 
fton d’ Amour. Si l’on veut mefme bien exami- 
ner ces chofes,ou trouvera que le Plaifir com- 
prend les deux autres, & qu’en effet la Tempé- 
rance n’a point d’autre but , que de modérer 
les plailïrsqui fe tirent des Biens de l’Ame, du 
Corps , & des chofes Extérieures. Mais parce 
qu’il y a de ces Biens que l’on confidere pluftoit 
Abfens que Prefens , 8c d’autres tout au con- 
traire : aufli le Defir fe fait mieux voir aux uns 
êc le Plaifir aux autres,c’eft pourquoy nous les 
avons voulu feparer. 

Car il y a trojschofes en general où nos De - 
fïrs peuvent eftre vitieux {.fçavoir eft,la Con- 
noiflance,les Richefles & les Hôneurs;& deux 
autres qui peuvent donner des plaifirs deré- 
glezjfçavoir eft, les Sens & les Divertiflemens. 

Pour ce qui eft de la Connoiflance , comme 
il y a des chofes mauvaifes & inutiles que l’on 
peut appreitdre,& que mefme on fe peut occu- 
per trop longtemps ou trop peu dans les bon- 
nes & dans les uciles,la Vertu qui réglé nos de- 
iirs dans leur recherche fe peut appeller Eftu- 
dc,ou Curiofité louable. 

. v Pour 
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Pour les Richefiesjfi on a efgard à la difpen- 
fation qu'on eft obligé d’en faire aux autres, la 
Vertu qui y eft employée s’appelle Libéralité,. 
& appartient à la Iuftice : Mais ft on les déliré 
pour fon ufage particulier, la Vertu qui modé- 
ré les foins que l’on a de les acquérir & de lc$ 
employer, s’appelle Mefnage. 

Le Defir de l’Honneur eft réglé par l’Humi- 
lité , par la Modeftie 8c par la Magnanimité- 
L’Humilité empefehe qu’on ne s'efleve trop 
-haut ; la Magnanimité qu'on ne s’abaiite trop 
bas ; & la Modeftie tempere les delirs que l’on 
a pour les honneurs médiocres. 

Le Plaifir regarde principalement les Sens, 
nommément celuy du Gouft &du Toucher, 
parce que ce font eux dont le déreglement nuit 
davantage à la fanté,& aux fondions de l’En- 
tendement. La Sobriété modéré le Plaifir «lu 
Manger & du Boire , & la Challeté tient en 
-bride les voluptex charnelles. 

. Or parce que les divertilfemens font necef- 
faires /pour relafcher l’Efprit & le Corps , & 
-pour leur donner de nouvelles fbrtes,& qu'on 
peut abufejr du Plaifir qui s’y trouvejil y a une 
Vertu particulière qui les doit regler,à lcavoir, 
l’Eutrapelie, laquelle a diyerfes efpeces felô les 
divers objets où l’on fe peut divertirjTels que 
:iont la Converfation, les leux , la Mufique , la 
ChafTe , la Promenade & autres aufqueîles on 
n’a point donné de nom , fi ce n’eft à celle qui 
unodere le plaifir que l'on prend à railler. 

L ’Art de connoiftre les Hommes n’eft pa9 
icy plus exad qiïe la Morale , qui n’a iceu 
découvrir toutes les efpeces de la Tempéran - 
ce; Car il y a beaucoup de Pallions de l’Appe- 
tit Concupifcible,aul'quelles elle n’a point or- 
donné de Vertus particulières pour les modé- 
rer. 
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rer, comme eft la Haync , l’Avcrfion & la Yri- 
fteflë. Elle n*a pas me fine marqué toutes les 
différences des Defirs& des volupté*, où l’on 
peut faillir, comme en tout ce qui regarde Pil- 
lage des Sens fupericurs , puifque les mcfmes 
exeex qui fe trouvent au Gouft 8c au Toucher 
fe rencontrent dans la Veuë , dans l’Oüye 8c 
dans l’Odorat. Mais comme elle a fupplée par 
Je mot general de Tempérance à toutes les 
Vertus particulières qu’il euft fallu pour cecy; 
noftre Art s’eft auffi donné la liberté de com- 
prendre fous la Modération tout ce qui regar- 
de la direâion de ces Pallions. 

Il met donc le Modéré entre le Voluptueux 
8c lTnfcnfible.Le Studieux eft compris fous le 
Curieux, dont les extrémité* font, le trop Cu- 
rieux 8c le Négligent. Le Mefnager a les mef- 
mes Vices que le Liberal , l’un & l’autre, n’e- 
/lant diffërens que par la fin differente qu’ils 
ont dans l’ufage des Biens. L’Humble, le Mo- 
defte , &.le Magnanime , ont prefque mcfmes 
extrémité*. Il n’y a que le Superbe & l’Ambi- 
tieux qui Ibientdifferens.La Modeftie qui con- 
fifte au Gefte fe confond avec le Chara&ere du 
Sage : Celle qui regarde les Habits s’appelle 
Propreté , qui a pour contraires le Somptueux 
& le Mal-propre.Mais l’Art ne confidere point 
cette vertu qui eft toute dans l’Extcrieur,eftant 
facile à connoiftre d’elle-mefme. Le Sobre a 
deux Vices qui font tous deux dans l’exccz, 8c 
n’en a point dans le defaut. Le refte fe verra 
dans la Table fuivante. 

f Le Voluptueux. 

C Infenfible. 

CL.’ Enquêtant- •' 
Le CurîeUX c Le Négligent. > 

1 C Le Prodigue. 

Le Mefnajr'cr . ,[_ï C^ivare. 

L’Httin 
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L’Humble . 
Le Magnanime 
Le Mode fie 
Le Solre 
Le Cbafit 
Le Cay 

Oh adjoufle 0 


l: 

i\ 


& des Vice!. 

j ç Le Superbe. 

' l Le Vil. 

Le Prefomptueuxi 
Le PufiUanimt , 

V ^Ambitieux , ' 

Le Honteux. 

' C Le Gourmand* , 
"Z L’Ivrogne. 

Ç L’ Impudique, ; 

C Le Froid. 

CLe Rouf on. 

* cL’^Auftere. \ 

cetiX-ry • $ Le grand loueur. 

i. Le grand Cbajfett*» 


DE L ^ FORCE. , 

* t 

L A Force modère les Pallions de PAppetic 
Irafcible j car c’eft elle qui réglé l’Amç 
dans la rencontre des chofes fafeheufes & di£— 
ciles. Or quoy qu’il y ait trois Genres de Paf- 
fions dans cét Appétit, àfçavoir l’Efperance, 
la Hardieife 8c la Colere , les deux derniers 
font les plus violens 8c les moins dociles ; D< 
forte que cette Vertu paroift mieux dans la 
Colere 8c dans l’Audace que dans l’Efperance. 
Et comme l’Audace regarde les Périls , nom- 
mément celuy qui eft le plus à craindre de 
tous, à fçavoirla Morü;De-là vient quela pluf- 
parc des Fhilofophes reduifent cette Vertu à 
modérer cette feule Palfion.Mais fuivant l’Or- 
dre que nous avons propofé,il faut l’eftendre à 
toutes ces Pallions. Neâtmoins avant que d’en 
venir à (es Efpeces , il faut remarquer qu’il y a 
tyois fortesde Force , celle du Corps , celle de 
l’Efprit & celle de l’Appétit. La première eft 
purement naturelle , la derniere s’acquiert par 
l’Eftude $c pqr 1 jt Raisô, l’autre eft en partie na- 
turelle. 
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naturelle , en partie acquife : Toutes trois ont 
deux fondions principales , qui cft d’attaquer 
& de refifter. 

Comme la Colcre eft donc la plus forte , & 
la plus ordinaire Paflion de céc Appétit , on 
place aufli en premier lieu la Douceur par la- 

3 uelle cette Paffion cft moderée.L’audace fait 
iverfcs efpeces félon les divers objets qui 
l’obligét d’attaquer ou de refifter.Car en atta- 
quant le Mal, fi c’eft dans les Armes elle fait la 
Vaillance, par tout ailleurs elle fait la Hardief- 
fc : Mais fi elle méprife les* grands Périls , elle 
fait la Magnanimité ou la grandeur de Coura- 
ge. Au contraire en refiftant elle lait la Conr- 
itance, & la Patience. 

Pour ce qui eft de l’Efperance elle eft réglée 
par la Patience & par la PerfevcrancerCelle- 
cy regarde le retardement l’autre confidére 
toutes les autres difficultés qui fe peuvent 
rencontrer dans l’attente du Bien. 

Suivant cét ordre noftre Art doit première- 
ment examiner la Force , & la FoiblcfTe du 
Corps & de FF fprit,puis parler de la Douceur, 
quia la Colere & Finfenfibilité pour oppo- 
fei,& ainfi des autres,comme on peut voir en 
cette Table. 


Le Robufte ri a qu'un con - Ç 

traire y qui eft (.Le faible de Corps. 

ÏEfprit fort nenaaujft SüEfprit foibU. 
q ti un a qui eft 1 


Le Doux ou Bering 

Le Vaillant 

» . 

Le Hardy 


' € Le Colere. 

C L* Infenfible. 

Ç Le Téméraire. 
C Le Poltron. 

C C Impudent. 
[i.Le Timide. 


Le 
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La Magnanime 
Le Confiant 

4 * 

Le Patient 
Le Perfeverant 


des Vices. r<l 

C Le Prefomptucux . 
( Le PufiUanime . 

Ç V Inconftxnt. 

CL’ Obftiné. 

Ç L’Impatient. 

C Le Stupide. 

C L‘ Opiniâtre. 

C Le Laftht 


Fin du Lime Premier. 


LIVRE 
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LIVRE SECOND. . 

J) es Moyens far lefquels on peut con - 
noiflre les Hommes . 

< 

4 

Pris avoir expliqué la Nature 
des Inclinations , des Mouve- 
mens de l’Ame, & des Habitu- 
des que l’Art de connoiftre les 
Hcrames fe vante de pouvoir dé- 
couvrir , il faut maintenant voir les Moyens 
dom il fe fcrt pour arriver à cette connoif- 
lance. 

Comme il nous eft impoflîble de connoiftre 
les chofes obfcures que par celles qui nous 
font connues ; C’eft une necefïîté que s’il y 
a un Art qui apprenne à découvrir ce qu’il y a 
de caché dans les Hommes , il fe doit lcrvir 
de quelques moyens connus & manifeftes, qui 
ayent avec les chofcs qu’il veut connoiftre, 
ouelque rapport & connexion qui faffecon- 
fequcnce des uns aux autres. Et parce qu'il 
n’y a point de rapport de cette nature que ce- 
luy de la caufe à fon effet , ou de l’effet à fâ 
caufe , ou d’un effet à un autre effet entant 
qifils procèdent tous deux d’une mefme four- 
re , il s’enfuit qu’il y a trois moyens que cét 
Art peut employer pour arriver à la fin qu’il 
fe propofe , & qu’il peut découvrir un effet 
«acné par la caufe quiluy cft connue, ou une 

caufe 
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caufe obfcure par un effet manifefte , & Un ef- 
fet inconnu par un autre qui eft évident. Et 
c es Moyens font appeliez Signes * parce qu’ils 
marquent & defignent les chofes qui font ob- 
feures. - . j 

Ainfî en connoiffant un Homme de tempe-* 
rament melancholique, on peut dire qu’il a in- 
clination à la Triftefle, parce que ce Tempéra- 
ment eft caufe de cette inclination , & alors la 
caufe eft ligne de l’effet: Au contraire par l’in- 
clination naturelle que quelqu’un aura à la' 
Trifteffe on prefume qu’il eft de tempérament 
melancholique, & en ce cas l’effet eft Signe de 
la caufe. Enfin par la Timidité qui fe trouve 
en l’un & en l’autre on juge qu’ils font Dim- 
inuiez , parce que la Timidité & la Diifimula- 
çion procèdent toutes deux de la Eoibleffe qui. 
accompagne le tempérament melancholique, 

& c’eft alors que l’effet eft Signe de l’effet. Or 
puifque les caufes & les effets ferrent de Si- . 
gnes à l’Art dont nous parlons , il faut fçavoif 
quelles font ccs caufes & ces effets, . 

C 

» 

O N ne peut douter que les Caufes qui doi- gtsel- 
vent taire connoiftre les Hommes ne foiét ‘iîif on t 
celles qui agiffent fur l’Homme & dans l’Hom- / e} 
me , qui altèrent fon Corps & fon Ame, 2c. caH r tt 
qui font & changent les adions.de l’un 2c,^ ut 
de l’autre. Elles font de deux Ordres , car.^ r- 
les unes font Intérieures & les autres Exte-.^ 

ricures * ' ■ Snnes, 

Les Intérieures font les/acultez de l’Ame, le * 

Tempérament , la Conformation des parties,. 
l’Aagc,la Naifsâce noble ou vile, les Habitudes' 
tant Intellectuelles que Morales, & les Paffiôs. 

Les Extérieures sot les P, ares, les Aftrcs,le Cli- 
mat,les Saifons,lés Alimens,la bonne ou ruau- 
, . vaife 
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vaife Fortune, l’Exemple, les Confeils,les Pei- 
nes & les Recompenfes. Car toutes ces Caufes 
font de differentes impreffions dans l’Homme, 
& félon la force qu’elles ont elles y produifent 
divers effets & ledifpofent à telles & telles 
a&ions:De forte que chaoue Faculté de l’Ame, 
chaque Tempérament , chaque Aage , chaque 
Naiflance a les actions propres, fes difpofïtions 
particulieresjfes inclinations 8c fes a verfion s. 

Les Parens laifTent auffi tres-fouvent à leurs 
Enfans les qualité* du corps & de l’efprit qui 
leur font naturelles , le Climat , la Santé & la 
Maladie, la façon de Vivre , la Profperité & 
l’Adverfité, le Bon & le Mauvais exemple;En- 
fin les differens afpeâs des Aftres altèrent le 
Corps & l’Ame, leur impriment diverfesqua- 
litex , & les rendent enclins à certaines 
aôions. 

Qtuh y Es Effets qui procèdent de c es caufes font 
ait les JLa auffi de deux fortes ; car les uns font Cor- 
ejfets porels & les autres Spirituels. 
ofui Les Spirituels font les qualité* de l’Efprit, 
Jervêt les Inclinationsjes Habitudes,toutes les a&iôs 
de Si - & lesmouvemens de l'Ame : Car bien qu’ils 
X*ts. ayent efté mis au rang des Caufes , ç’a efté en 
confideration des effets qu’ils produifent, com- 
me icy ils font au rang des Effets à raifon des 
caufes d’oîtils procèdent : Ainfi l’Inclination 
que l’on a à la Colere eft la caufe de la Colere, 
mais c’eft auffi l’effet du Tempérament bilieux 
qui fait naître cette inclination. 

Les Effets Corporels confiftent dans la Gran- 
deur & dans la Figure des parties , dans les 
Qualité* premières & fécondés, dans l’Air du 
Vifage , dans le Maintien & le Mouvement du 
Corps , comme nous dirons plus particulière- 
ment cy-apres, . 

De 
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De forte qu’en connoiffant ces Caufes , 3c 
fçachant le pouvoir qu’elles ont, on peut juger 
de leurs effets prefens ou à venir ; Et remar- 
quant auffi ces Effets , & fçachant à quoy ils fe 
doivent rapporter, on en peut deviner les cau- 
fes prefentes ou paffées. Ainfî ils font Signes 
l’un de l’autre,& l’Art de connoiftre les Hom- 
mes a droit de s’en fervir pour executercc 
qu’il promet. 

Mais parce que tous ces Signes ne donnent 

Î ias une connoiffance égale des chofes aufquel- 
es elles fe rapportent , & qu’il y en a qui les 
defignent avec plus de certitude les uns que 
les autres , il en faut foigneufement examiner 
la Force & la Foibleffe,puifque c’eft là le pre- 
mier & le plus folide fondement de cét Art. 


CHAPITRE PREMIER. 

T>e la Force & de la Foiblejfe des 
Signes . 



Eneralement parlant, le jugement <W 
que l’on fait par les Caufcs eft plus e fi le 
* incertain que celuy qui fe fait par i U£e - 
Ics Effets, parce que pour connoiftre ment 
la caufe d’une chofe , il ne s’enfuit pas qui fe 
qu’elle la produife , à raifon des divers fait 
empefehemens qui y peuvent arriver : Mais par les 
quand on void un effet, il faut de neceffité que caufes, 
la caufe ait précédé. C'eft pourquoy la con- 
noiffance que l’on a des Temperamens parles 
marques qu’ils biffent fur le Corps , eft plus 
certaine que celle que l’on a des inclinations 
par le Tempérament, dautant que ces marques — 
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font les effets du Tempérament, 5: que le Tem- 
pérament eft caufe des Inclinations.- 

D'ailleurs comme il v a des Caufes Prochai- 
# 

nes& d’autres qui font Efloignées, les premiè- 
res donnent un jugement plus certain , parce 
quelles ont une connexion plus eftroite avec 
leurs effets ; Ainfi la connoiflance que l’on a 
du Tempérament découvre mieux les inclina- 
tions que ne fait la Naiffance , l’Aage ou le 
Climat, &c. Mais il n’y en a point qui taffe ju- 

§ cr fi certainement des aâions que l’Habitu- 
c : Car qui fçaura qu’un Homme eft jufte , ne 
manquera jamais à dire qu’en telle 3c telle oc^ 
cafion il fera, une adion de juftice. 

On peut mettre en ce rang les Partions à l’é- 
gard de celles qui ont accouftumé de les ac- 
compagner ;Car les Partions ne marchent ja- 
mais toutes feules, 8c il n’y en a point qui n’en 
fartent naiftre d’autres qui paroiffent avec elle 
ou qui la fuivent de prés. Ainfi l'Orgueil, Plin- 
patience, l’Indifcretion accompagnent la Co- 
lère; & qui fçaura qu’un Home fc laiffera em- 
porter à celle-cy, peut affairer qu’il tombera 
dans les autres.Et cette obfèrvation eft fi con- 
fiderable, quelle donne lieu à la plus belle ré- 
glé de la Phÿfîonomie , dont Ariftote eft l'Au- 
theur, Sc qu’il nomme Syllogiftique,dont nous 
parlerons cy-apres. 

Les Qualitez de l’Efprit donnent encore un 
jugement certain des bonnes & mauvaifes Pro-' 
durions qui en partirôt;& on peut affeurer que 
lors qu’un Homme fera obligé de prendre de 
luy- même quelque fentiment,ou de parler fur 
une affaire, qu’il en jugera & en parlera félon la 
capacité de l’Efprit qu’on aura recônuë en luy. 

Q Vant aux caufes éloignées , fi l’Aftrologie 
eftoit aufli certaine que beaucoup fe font 

ima- 
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imagine*, il n’y a point de douce que les juge- e pi- 
mens que l’on feroit par la confideration des gnttf 4 
A lires ne fulTent les plus certains de tous.Mais * 
nous n’y reconnoiftons pas un fi grand pouvoir 
que celuy qu’on leur donne , & nous ne leur 
pouvôs accorder tout au plus que quelque pe- 
tit advantage fur le Climat , qui fait juger des 
Inclinations par le moyen du Tempérament, 
dot il eft une caufe efloignée auffi-bië qu’eux. 
L’Aage & les Maladies peuvent eftre mifes en 
ce rang -là. Mais la bonne & mauvaife Fortune, 
la Naitfance noble ou vile, l’Exëple fous lequel 
jecomprens les Confeils, les Recompenfes, 8c 
les Chaftimens ne donnent que des conje&ures 
fort douteufes.Enfinles Saiions & les Alimens' 
fondes jugemens les plus incertains de tous. ’ 

P Our ce qui concerne la découverte que q ue i 
l’on fait des Caufes parles Effets , il faut e /jY e 
prefuppofer la diftin&ion que nous en avons i w 
faite, & qu’il y en a de Spirituels & de Corpo- m j n ~ 
rels. Car generalement parlant celuy qui fe T • æ 
faitpar les Corporels eft plus certain que ce- J ar 
luy que l’on tire des Spirituels , d’autant qu 
ceux-là partent immédiatement du Tempera- 
ment & de la Conformation, qui font les Cau- 
fes Prochaines des Inclinations ; Où ils procè- 
dent de la Paffion mefmc qui les produit fur le 
Corps quand l’Ame en eft agitée.Et quant aux 
Spirituels qui fondes Qualicez del’Efprit, les 
Inclinations , les Avions 8c lesMouvemens de 
l’Ame . & les Habitudes ; comme il y a beau- 
coup de Caufes dont chacun peut eftre pro- r 
duit, le jugement en eft plus vague & plus in-t 
certain. Car la Paffion peut eftre cauféepar di-* 
vers objets,par la FoiblefTe de l’Efprit,par Pin-* ✓ 
clination, &c. L’Inclination auffi peut venir de 
llnftinâ , du- Tempérament &delaCouftu- 

me. 
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me. Les Habitudes ont aullî divers principe» 

aufli bien que les qualitez dcl’Efprit, de forte 

Î ju’il n'eft pas aifé de dire precifement la Cau- 
ed’ou chacun de ces Effets procède. 

. Or puifque les Effets Corporels donnent 
une connoiffance plus exaâe,& que ce font les 
feuls dont laPhyiionomie fefert pour décou- 
vrir les Inclination" , il faut les examiner plus 
foigncufcmentjSc \oir en quel nombre ils font, 
quelles en font les caufes,& quelle eft la Force 
& la FoibldTe qu’ils or.t pour juger non feule- 
ment des Inclinations comme fait la Phyfîo- 
nomie, mais encore des qualitez de i’Efprit, 
des Pallions & des Habitudes que l’Arc de 
connoiftre les Hommes precend de pouvoir 
découvrir par eux. 



CHAPITRE II. 

Des Signes Naturels . 

Remierement il faut icy prefup* 
pofer qu’il y a 2. fortes d'Effets ou 
de Signes qui s’impriment fur le 
Corps. Les Naturels qui viennent 

de la conffitution du Corns,& des 

autres Caufes Elémentaires ; & les Aftrologi- 
ques qui proccdët des Affres, dont la Mctopof- 
copie 8 c la Chiromance fe fervent.Nous exami- 
nerons cy- apres s’il y a quelque certitude en 
ces Sciences , & fi les Signes lurlefqucls elles 
ont formé leurs Rfeglcs peuvent donner quel- 
que connoiffance des Inclinations, des Pallions 
& des Habitudes comme elles prétendent. 

Quant aux Signes Naturels Ariftote les ré- 
duit à neuf Chefs ou ArticleSiqui font, 

- 1 Le 
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Naturel*. 

I# Mouuement du Corps , comme le 
Marcher > /e Gefle, le Maintien * 

La Beauté & la Laideur. 

La Couleur. -, - . 1 

L'Air du Vifage. 

La qualité du Cuir. 

La Voix. 

La Charnure . 


Tous ccs Signes viennent des Caufes Inter» 
«es où Externes. Et cette diftinâion eft li ne- 
cefTaire qu’elle fait prefque toute la différence 
de ceux qui font utiles & inutiles, comme nous 
allons faire voir. 

Les Caufes Intérieures font la Conforma- 
tion, le Tempérament 3c la Vertu Motive ; Les 
Externes font toutes les chofes qui viennent 
de dehors, & qui altèrent le Corps. Ainii vn 
Homme peut marcher lentement , de fon In- 
clination naturelle,par deffein ou par foiblefle. 
La Beauté & la Laideur viennet de la Nature, 
de l’artifice, ou par accident. La Couleur doit 
fufvre le Temperamét,mais l’air & autres cho- 
fes femblables la peuvent alterer.L'Air du Vi- 
fage & la Vois, le Cuir,& la Charnure fe chan- 
ger de la mefme forte. Enfin la Figure des Par- 
ties eft naturelle ou acciJentelle,& un Homme 
peut devenir boffu par une fluxion , par vne 
cheute,ou par nature.il eft vray qu’il ÿ a de ces 
Signes qui fe changent moins facilemét par les 
Caufes Externes, comme la Figurç, l’Air du Vi- 
fage,& le Mouvcmétjmais la Couleur, le Cuir, 
& la Voix en reçoivent aifement l’imprelfion. 
Mais fuppofç , çomme il eft véritable > qu’il 
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n’y a que les Caufes Internes qui produisent 
les Signes les plus certains , la Figure Sc la 
Grandeur des Parties viennent de la Confor- 
mation : Le Tempérament fait la Couleur , la 
qualité du Cuir , Sc la Charnure : la façon de 
Marcher Sc les autres Mouvemens viennenc de 
la Vertu motive : Mais la Beauté , la Voix 8c. 
l’Air du Vifage procèdent de toutes ces trois 
Caufes enfcmble. Car la Beauté confiftant en 
une jufte proportion des membres , en la cou- 
leur , 8c en la grâce , la proportion vient de la 
Conformation , la couleur du Tempérament, 
&. la grâce du mouvement. La Voix fuit la 
Conformation des Organes , leur Tempéra- 
ment^ le mouvement des mufcles.Enfin l’Air 
du Vifage, & le maintien appartiennent princi- 
palement au Mouvement : Cardans l’emotion 
des Pallions, l’Air qui les accompagne n’eft au- 
tre chofe qu’une certaine proportion des par- 
ties qui refulte de divers mouvemens qu’elles 
font en fuitte du Bien & du Mal qui efmeuvent 
l’ Appétit. Mais hors le trouble de la Palïion, 
l’Air qui demeure fixe fur le Vifage appartient 
à la Conformation 8c au Tempérament , com- 
me on voit en ceux qui ont naturellement la 
mefme conftitution & difpofition des Par- 
ties que celles que la Palïion a de coullume de 
caufer. 

D E ces Signes il y en a qui font communs 
& d’autres qui font propres. Les Com- 
■ muns ne font pas déterminer à une feule 
qualité , mais en lignifient plufieurs : Les 
propres au contraire font déterminer à une 
feule. 

De plus , il y a des Signes qui ne changent 
prefque jamais,comme la Conformation ; tous 
lçs autres fc peuvent çhanger;Et entre ççux-cy. 

les 


Digitized by Google 



Katureli. 17* 

les uns font Stables & Permancns , les autres 
lent Paflagers & ne durent guere. Ainficeux 
qui viennent de l’Aage & du Climat font Sta-* 
bles, mais ceux qui viennent des Maladies 8c 
des Pallions font de peu de durée. < 

• Toutes ces diftinâions fervent à connoiftre 
la Force & la FoiblelTe des Signes : Car ceux 
qui viennent des caufes Externes ne lignifient 
rien d’alTeuré. Et de ceux que les Internes ont 
produit, les Stables marquent les Inclination* 
Permanentesjles autres peuvent bien marquer 
les Pallions prefcntes , mais non les Inclina- 
tions naturelles,!! ce n’eft par accident, comme 
parle Ariftote. 

• D’ailleurs les Signes qui fe changent moins 
facilement par les catifcs Externes font plu* 
certains, tels que font la Figure, jl’Air du vifa- 
ge , 8 c le Mouvement ; mais la Couleur , le 
Cuir y la Charnure & la Voix ne le font pac 
tant. 

Les Signes qui font communs ne lignifient 
aulfi rien d’alTeuré s’il n’y a quelque ligne pro- 
pre qui les détermine. 

h Riftote propofe une autre maxime pour 
x\connoiftre l’efficace & la certitude des Si- ^ ^ " 
gnesrCar il dit, que ceux qui font dans les par- 
ties principales 8 c les plus excellentes font les P our 
plus certains, & qu’entre toutes, la Telle ellla con ' 
plus conliderable ; mais que les Yeux y tien- 
nent la première place, le Front la fécondé, & 1 e ji*~ 
puis la Face qui comprend tout ce qui elt au c * ce 
delfous des yeux. Apres la telle la Poitrine & 
les Efpaules tiennent le fécond lieu , les Bras 
& les ïambes le troiliéme, le ventre ellle der- 
nier de tous $ç le moins conliderable. 

H * Cette 
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C Etce Réglé neantmoins ne' femble pas cô- 
forme aux maximes d’Ariftote>ny à la rai- 
fon:Car luy qui mec le cœur pour principe de ; 
toutes les avions » & où il eft bien a Heure que > 
les Pallions fe fortnent,devoic donner à la Poi- . 
trine Sc non pas à la Tefte la première & la • 
plus excellence place, & dire que les Signes le* • 
plus certains des Inclinations Sc des Pallions fe . 
cirent de cette partie qui enferme le lieu de 
leur origine;Mais il faut remarquer qu’Arifto- 
ce ne juge pas là de l’excellence des parties . 
comme feroie un Philofophc ou un Médecin**, 
il ne les conlîdere qu’entant que les Pallions , 
s’y font mieux connoiftre. Et de- fait il place 
les bras & les jambes devant le ventre , quoy ; 
qu’ils foient beaucoup moins excellcns & , 
moins conliderables pour l’elfence & la nature 
de l'animal Or ilelt certain qu’il.nfy a point; 
de partie où les Pallions paroilfent plutoft 8c ; 
plus évidemment que dans la Tefte* 

P R emierement f parce que les Pallions ne fe 7 
forment point fans l’uiage des fens qui dô- 
nent la première connoilfance des choies qui 
cfmeuvent les Pallions, & qui hors le fentimec* 
du toucher font tous placex dans la Tefte. • 
Ioint que l’Eftimative qui conçoit les chofes ; 
qui font bonnes Sc mauvaifes , Sc qui donne le ’ 
branlle à l’ Appétit eft dans le cerveau , Sc que 
la force & la foiblefle de l’Efprit , qui dépens- 
dent auflî de la même partie font un grand < 
effet fur les Inclinations Sc fur les Pallions s 
Car il eft certain que les enfans,les malades, 8c 
les femmes font or&nairement coleres par la ; 
feule foiblefle d’elpnt , n'ayant point la cha- > 
leur du fang & du cœur qui fervent de dilpoli- 
tion à cette Pafiion. 

Mai* 
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Mais la raifon principale de cecy vient de 
l’impreffion que les Palfions font fur cette 
partie:Car comme l’Ame n’a point d’autre but 
^dans les mouvemens de l’Appétit que de faire 
jouir 1 animal du bien qu’elle croit luy eff re 
neceiïairc , & d’efloignerle mal qui le peut 
sbleiïer , elle employé pour cét effet toutes les 
parties qui font (bus fa Iurifdiâion, & les fait 
-.mouvoir conformement à l’intention qu’elle 
•a. Or les unes cftantplus mobiles que les au- 
tres, elles fontauffï plûtoft voir l’agitation où 
:clle eft , & le progrex qu’elle y fait :Car il y a 
•divers degrex, dans chaque Pailion. Il y a prè- 
-mierement,l’efmotion de l’ Appétit qui ne fort 
point de l’Ame , eftant une aôion immanente; 
enfuite le Cœur & les Efprits s’agitent qui 
ibnt les premiers organes de l’Appetit fenfiùf; 
& fila Paffion va plus avant, les yeux,le fronts 
•& les autres parties de la tefte s’ébranlent. Que 
ü elle va jufqu’à l’execution , & que l’Ame 
-vuèille en effet jouir du bien & fuir le mamelle 
•meut les parties qui font deftinées à cét Vfà- 
^e,& enfin elle remue tout le corps fi elle n’en 
*ft empefchée. 

De forte que le Cœur & les Efprits font les 
premières parties du corps qui (ont meué's dis 
les Paflions.Mais le mouvement du Cœur n’eft 
pas fi fenfible que celuy des Efprits qui fe fait 
voir incontinaftt fur le vîlage , à caufe qu’ils 
•portent le fang avec eux , dont l’abord ou la 
fuite altéré en un moment la couleur & la fi • * 
guredu vifagerCe qui n’arrive pas aux autres 
parties , & ce poyr deux raifons. La première 
parce que les Efprits accourent au vifage en 
plus grande quantité qu’aux autres,! caufe que 
lesfensy font logex , qui ont belbinde grands 
canaux, par où les E/prits doivent abondam- 
ment & facilement couler. La fécondé çft que 
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le cuir du vifagc a une conftitution particu- 
lière qui ne fe trouve point aux autres parties. 

Car par tout ailleurs fi ce n’eft au dedans des 
jnains & à la plante des pieds, la peau cfi fepa- 
fce de la chair : Mais dans le vifage , l’une & * 
îautre font tellement unies qu’on -ne les peut 
icparcr l’une de l’autre fans les defchircr ; d’où 
vient que la couleur qui procédé d» mouve- 
ment & de la qualité du fang y paroift mieux 
que dans tout le reftc du corps ; & ce d’autant 
plus que le cuir y eft extrêmement délié & dé- 
licat, ce qui ne fe trouve pas aux mains ny aux 
pieds.Dé forte queues Pallions changeant pre- 
mièrement & plus facilement la couleur du vi- 
fage que de toutes les autres parties;llfaut te- 
nir pour certain qu’en ce cas-là c’eft le lieu où 
elles paroiffent leplûtoft & le plus évidement* 

Mais parce que l’Ame eftant agitée , meut, 
non feulement le coeur , les Efpms &les hu- 
meurs, mais encore les parties qui fe meuvent 
volontairement, il ne faut pas douter que cel- 
les qui font les plus mobiles font celles quelle 
ébranle les premières , quoy que leur mouve- 
ment ne ferve fouvent guere à Ion deflfein. Car 
que peut fervir à la colère de rider le front , de 
lever les fourcils, & d’ouvrir les narines ; ou à * 
la honte d’abaiiTer les yeux , de rougir (k de 
perdre contenance?Et c’cft une chofe afleurée 
que tous ces mouvemens viennent du trouble 
que la Pafïion met en l’Ame , & qui la préci- 
pité à fe fervir de tout ce qu’elle rencontre, 
quoy qu’il luy foit inutile comme nous avons 
dit. 

Puis qu’il n’y a donc point de parties fi œo-i 
biles nyqui reflententfi promptemét l’effet des 
Paifions,que celles qui font à la Tefte,Ariftote 
a eu raisôde luy dôner la première place pour 
les Signes Phyfiopojniques i & de mettre les 
* > yeux 
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yeux au lieu le plus excellent , puis apres le 
front & les autres en fuitte , pour les raifons 
que nous venons d’apporter. 

■y * % 

O N pourroit dire que tout ce difeours fait Les 
bien voir que les Pallions paroilTent fur le incli- 
vifage ; mais qu’il ne conclud pas pour les In- nattons 
clinations,& que toute cette alteration & tous parttf- 
ces mouvemens qui fuivent l’agitation de l’A- f tn t ' 
me font des Signes palfagers qui ne peu- dans U 
vent marquer les difpoïitions permanentes Teftc»- 
telles que font les Inclinations & les Habitu- 
des. Mais c’eft toujours beaucoup que d’avoir ‘ > 
montré que les Charaâeres des Pallions pa- 
roilTent principalement en cette partie , puif- 
que par la réglé de la convenance dont nous 
parlerons cy- apres, ceux qui ont naturellement 
le mefme air que caufe la Palïion, font enclins 
àlamefme Palïion. Quoy qu’il en foit , fi le 
Tempérament , la Conformation & la vertu 
motive font les caufes des Signes permanens, 
il eft tres-alTeuré qu‘il n’y a point de parties 
où la vertu Formatrice agilfe pins efficace- 
ment que dans la Telle , à caufe de l’excellen- 
ce de fes operations & de fes organes j où le 
Tempérament puilTe mieux fe faire connoiftre 
à caufe de la conftitution partic^iere du cuir 
qu’elle a ; & où la vertu motive roit plus for- 
te , & plus libre en fes mouvemens , puif- 
que c’ell-là qu’elle eft en fon lîege & en fa vi- 
gueur. 

On peut adjoufter à ces raifons que la grande 
variété des organes qui fe trouvetdans laTefte 
fournit un plus grand nombre de Signes que 
quelque autre que ce foit,&qu’ofté la hardielfe 
& la crainte, & quelques autres qui ont du rap- 
• port avec elles, il n’y a point de Palfiô qui laine 
des marques fur les parties qui enferment le 
• • ’ H 4 Cœur. 
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Cocur.De forte que fans difficulté or doit don- 
ner la prééminence à la Tefte,pour ce qui coa- 
‘ cerne les Signes Phyfionomiques. 
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I L femble par ces dernieres raifocs que nous 
vueillons donner le fécond rang aux Bras 8c 
aux ïambes , & que c’efl le lieu d’où apres la 
Telle fe tirent les Signes qui ont le plus de 
certitude, & qui font en plus grand nombre;& 
par confequent que la Poitrine n’cft pas fi 
cenfiderabie qu'eux. En effet lî l’Air.la Conte- 
nance & le Mouvement font des Signes plus 
certains que la Figure, comme Ariftote femble 
dire , {X vçjrtçp '& non 7 , ly n-àç upy,ffet< sy 
t*. x»'(Ao(\*,mettsmt la Figure apres les Mouve- 
’ mens , il efl certain qu’ils paroifTcnt beaucoup 
mieux dans le Gefte & dans le Marcher que fur 
la Poitrine, où il femble qu’il n’y ait que la Fi- 
4 gure à confiderer. 

Mais il faut fe relfouvenir icy de ce que nons 
; avons dit que les Paflipns fe peuvent confide- 
• ter dans leur efmotion,& dans leur execution, 

' êc que l’execution ne fuit pas tousjours l’efmo.. 
tion. Or les Bras & les Ïambes font les princi- 
paux organes qui fervent à executer ce que 
l’Appetit ordonne,& le Cœur eft le principe & 
la fource de l’efmotion. De forte qucles mar- 
‘ ques que dêfcnc céluy-cy font plus univcrfelJes 
& plus certaines que celles des autres , eftant 
véritable que le Coeur ell tousjours efrnçu 
dans les Pallions , & que toute Paffion ne va 
pas jufqu’à l’execution, l’adjonfte encore que 
la Poitrine & les Efpaules ont auffi leur main- 
tien & leur mouvement particulier auffi bien 
\que les Bras; Ioint que le mouvement des 
Xras & la façon de marcher fe peut changer 
par l’accouftumance , & non pas la Figure de. 
la Poitrine qui marque tousjours le Temperg- 
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ment du coeur, & enfuitc les Indinations.Quât 
efk d’Ariftote,il faut dire qu’il ne compare pas 
L’Air & le Mouvement avec la Figure ; mairil 
compare ces trois enfemble avec les autres 
Signes, comme eft la Couleur, là Voix, la Qua- 
lité du cuir, & la Charnure , qui fans doute 
font beaucoup moins certains que ces pre- 
miers , comme nous avons dit. De forte qu’il 
faut tenir pour collant que le plus excellât lieu 
d’où fe tirent les Signes Phyfionomiques cft 
dans la Telle , le fécond dans les'parties qui 
enfermentle Cœur, le troiliéme dans les Bras, 
dedans les ïambes , &le dernier au Ven trè. 

Car bien que celuy-cy ait quelque droit de 
difputer la prefleance avec les Bras à caufe de 
beaucoup de Signes qui s’y trouvent, nommé- 
ment pour ce qui regarde la Tempérance ; il 
neantmoins tres-certain que la pudeur ne 
fouffre pas que l’on confidere facilement cet- 
te partie, <£où vient que les Signes en font 
moins manifelles ,• & que même* ils ne mar- 
quent pas premièrement les operations de 
l’ Ame lenlkive , mais feulement de la végéta- 
tive, & ce n’eft que par accident qu’ils portent 
témoignage des autres. 

E N un mot , dit Ariftote ; les lieux les plus 
confiderables font ceux , «y «y ^ç^ŸiCtun quels 

7rhe'\çH .y'iytTtti. Incjttibiu fajiientia l‘ e!fX 

multaapparerrtia fit. Ce qui le peut expliquer en fi tiret 
deux façons.Lapremiere,Que les parties où la les &- 
Sagelfe & la Modeltie doivent le mieux paroi- gnts, 
tre , font celles qui donnent les plus certaines 
marques des InclinationsjDe forte que l’Air du 
vifage &lc maintien du corps faifant principa- 
lement connoître la Sagefle d’un Homme, c’eft 
. aufli de ces lieux-là d’ou l’on doit tirer les Si- 
gnes les plusalTçttrezdela Phylxonomie. Car 
H j comme 
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comme la Prudence porte avec elle une dilpO» 
fition generale à toutes les autres Vertus ; 
l’Imprudence faitaufli que l’Homme ef^capa- 
ble de toutes fortes de vices & de defauts. D® 
forte que les lieux où ces deuxqualitez fe re- 
connoiffent le mieux doivent donner des mar- 
ques de toutes les autres Inclinations. ' 

La fécondé explication&la meilleure à mon 
advis , eft que les parties extérieures dont l'A- 
me femble avoir plus de foin , & où elle em- 
ployé plus d’art & de conduite , foità les foE-t 
mer,foit à les entretenir, font celles d’où il faut 
puifer les Signes les plus certains des Inclina- 
tions : Parce que l’Ame fe faifant mieux voir, 

. & fe produifanten quelque façon plus raanife-i 
ftement en ces parties qu’aux autres , elle y 
peut mieuic auffi découvrir fes Inclinations. Oç 
il eft afTeuré qu’il n’y en a point où fes foins, 
fa conduite & fon addreffe paroifTent davanta- 
ge que dans les Yeux,& dans les autres parties 
de la Tefte ; parce que tous les fens & la raifon 
même y font logez t Puis apres dans la Poitri- 
ne , à caufe qu’elle contient la fource de la vie, 
& que l’ Appétit y eft placé : Enfin dans les 
Iras & dans les ïambes comme eftant les in- 
ftrumens du mouvement volontaire , qui eft 
apres le fentiment la plus noble qualité de 
l’animal. 

D E tout ce diftours il eft aifé de voir que I?ô 
ne peut j uger affe urément des Inclinations 
de l’Ame que par les Signes propres & per ma- 
liens , 8c qu’ils font ordinairement tirez de la 
Figure, de l’Air du vifage, des Mouvemens, & 
de la Charnure. De forte qu’entre les Signes 
propofez par Ariftote, la Figure pc l'Air du vi- 
fage tiennent le premier rang. Le Mouvement 
ftut apres, dautant que l’animal ne fe meut que 

V > par 


Digitized by Google 


Naturels. _ 179 

ar-de Mouvement de l’Appétit : Ainfi il eft fa- 
ilede juger quel eft l’Appetit par leMouve- 
îenc qui eft vn de fcs eftets.La Charnure tient 
ttroifiéme place,parce qu’elle marque la ma-, 
ere dont le corps eft compofé ; Or chaque 
îatiere demande fa forme particulière , & par 
;s qualitex de la matière on connoift les qua- 
tex de la forme.La Peau & le Poil vont apres, 
arce qu’ils donnent connoiffance de la Char- 
ure. Enfin la Couleur & la Voix tiennent le 
ernier rang , à caufe qu’elles peuvent eftre 
lus facilement altérées, & particulièrement la 
oix qui fe change en un moment par les Paf- 
ons,parla moindre fluxion, & par cent autres 
hofes femblablcs. 


— . —1 ■ - — » - — — . - 

Des Réglés que la T hyjtonomte a for- 
mées furies Signes Naturels pour 
connoiflre les Inclinations . 

CHAPITRE III. 

O m m e tous les Signes dont nous 
yjïS avons parlé , pris en détail & feparé- 
ment ne donnent pas vn jugementïien 
ertain, & qu’il faut en avoir plufieurs pour 
larquer juftement ce que l’on veut décou- 
rir : La Phyfionomie en a fait diverfcs claf- 
■s qui comprennent tous ceux qui fe rap- 
ortent à un mefmc but.. Et le nombre de 
es Clafles eft tiré de quatre rapports ou ref- 
îmblances que les Hommes ont avec d’autres 
hofes j vn Homme pouvant reflembler à 
n autre qui fera agité d’vne Paflion , ou aux 

H 4 jHoin 
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Uomm: d’un autre climat , ou aux Femmesy 
©u aux beftes : Et fur ces quatre rapports elle 
a fait quatre Réglés generalcs^qui outre qu’el- 
les fervent à fon defiein , marquent encores la 
jnaiflance & les accroiflemens qu’elle a pris ett 
divers temps. 

C Ar il ne faut pas douter qu’elle n’ayt eu 
fes commencemens & fes progrex comme 
les autres fciences qui n’ont pas tout d’un 
coup & en un mefme fiecle atteint la perfe- 
&ion que le temps & l’experience leur ont 
donnée. En effet, il y a grande apparence que 
les premières obfervations qui en ont efté fai- 
tes ont efté tirées des effets que les Paflions 
produifent fur le vifage, & qu’ayant remarqué 
qu’vn homme qui eftoit enflammé de colere, 
ou abbatu de trifteffe avoit le vifage de telle 
forte; Il eftoit vray-femblabfe que ceux qui 
naturellement l’avoient ainfi eftoient enclins 
aux mefmes Paflions. Car cette façon de juger 
des Inclinations eft la plus conforme au fens 
commun, & la plus facile à remarquer. Apres 
©n s’eft advifé de confiderer le rapport que les 
Hommes avoienr avec les Animaux , & de ju- 
ger de la conformité de leurs Inclinations par 
la reflcmblance qu’ils avoient enfemble. Puis 
âpres on a remarqué celle qui eft entre les 
Sexes ; Et enfin celle qui fe trouvoit entre les 
Hommes de differents Climats : Car il eft cer- 
•tain que les Sexes en chaque efpece ont la Fi- 
gure du corps & les Inclinations differentes, 
aulfi bien que les Hommes de divers Climats, 
A que ii l’un d’eux a la Figure qui convient à 
l 'autre , il doit avoir aufh les Inclinations qui 
Juy font propres, 

■C’fft' 
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C ’Eft-Ià jufqu’où l’ancienne Phyfionomie . „ 
eft allée. Ariftote y a depuis adiouftéla [$*] 
Réglé qu’il appelle Syllogiftique. Or bien que 4 e 1 * 
'les Réglés dont les premiers Phyfionomiftes (c 
tfonc fervis ne foient pas mauuaifes , elles n’e- * 
Soient pas neantmoins allez certaines pour * f- 
«ftablir une fcience , parce qu’ils ne les em- 1 
ployoient pas toute» en leurs Iugemens,& aue^ ,e 
mefme ils ne s’en fervoient pas comme il fal- 
loit , & que la Réglé Syllogiftique leur man- n 
qtioit , fans laquelle les autres font defedueu- *' 

ires ; C’eft pourquoy Ariftote les a blafmez, & 
ai montré par de foTtesraifons que leur fcience 
«c’eftoit point afTeurée. 

. . , . . « 

C Ar pour ce qui regarde"le premier moyen 

qu’ils appellent la Convenance apparente, f aut cle 
■Sfa-opiWt, il y a beaucoup d’inclinations cort- / 4 * re _ 
♦eraires.quicaufent une mefme conftitution de mitre 
vifage, comme la Force & l’Impudence.D’ail- Ktgle 
leurs, l’Air du vi(age fe change en un moment 
félon que l’Ame eft efmeuë, 8c un Homme na- Pby- 
-turellement trifte peut avoir le vifage gay parjy 
la rencontre de quelque objet agreaDle. Enfin OTJf> 
cette Réglé eft fort imparfaite , & elle reüfer- 
moic la Phyfionomie en des bornes trop ... 
«droites. 

L A fécondé Réglé qu’ils tirentde la •eflem- 

blance qui fe trouve entre l’Homme 8c \tsf a *t dt 
Animaux eft encore plus douteufe, principale- li- 
ment de la façon dont ils s’en fervoient : Car il co »dt 
• n’y a point d’Homme, comme dit Ariftote, qui RrgU» 
Teifemble en tout à quelque animal que ce foit; 
mais feulement en quelque partie:F.t il y a rai- 
fon de douter fi une partie eft capable de. faire 
'juger d'une Inclination propre à' toute Fcfpe- 

«c. 
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ce. Secondement comme il y a peu de Signe» 
propres & particuliers à une efpece , & qu’il y 
en a beaucoup de communs ; li on fait le rap- 
port d’un Homme à un animal par les com- 
muns, le rapport feradefeûueux & ne lignifie- 
ra rien, puis qu’il fe peut aulfi bien faire à une 
autre efpece qu’à celle-là.Que fi on le fait par 
les Signes propres à une telle efpece , il y aura 
toujours raifon de douter fi ces Signes-là mar- 
quent determinément une telle Inclination» 
veu que chaque animal en a beaucoup d’au- 
tres. Ainfi la Figure propre du Tigre eft d’avoir 
la gueule fort grande, les oreilles courtes,& la 
peau variée; Mais cela ne peut marquer une 
"inclination particulière , parce qu’eftant fort, 
cruel, & indocile , on ne fçauroit déterminer à 
laquelle de ces qualitez cette Figure peut con- 
venir. Et partant les Anciens ne pou voient ju- 
ger par cette Règle des Inclinations, foit qu’ils 
le fervilfent des Signes communs ou propres 
aux animaux. 

Cornet N dira que par cette raisô Ariftote détruit 
^iri- v-J auffi bien fa doârine que celle des Anciens» 
Jîote ft veu qu’en d’autres endroits il fe fert de cette 
fert de maxime, qu’une telle Figure marque une telle 
la yï- Inclination , & que cela Te rapporte aux Lions» 
tonde aux Aigles,aux Corbeaux,&c. Il eft vray qu’A- 
Rejrle. riftote fe fert en apparence de la même Réglé; 

mais (jj’eft d’une autre maniéré qu’ils n’ont tait: 

* Car ceux-cy ne côfideroiet que les marques & 
les Signes des animaux : Et enfuite ils con- 
cluoient queceluy qui leur eftoit femblable en 
, cela avoit les mêmes Inclinations qui fe trou- 
voient dans l’Ame de ces animaux-là. Au con- . 
traire Ariftote ne côfidere pas les Signes com- 
, me propres aux animaux, mais comme propres 
auxInçünations;Ce que Ealdus n’ayant pas re- 
■ ' , marqué. 
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marqué , fait tomber ce grand Homme en une 
contradiélion manifefte. Et de-fait il enfeigne 
apres comment il faut -faire cette obferva* 

«ion , & dit , que l’on doit confiderer plufieurs 
perfonnes qui ont une même habitude natur 
relie .comme feroitpar exemple la Force , & 
regarder en quel Signe particulier ils convien- 
nent ; On trouvera que c’eft à avoir la bouche 
.grande , & lesextremitex grolfes &robuftes.. 

Apres il faut confiderer les animaux que l’on 
fçait eftre naturellement forts , comme les 
Lions i les Taureaux, les Aigles, & les Tigres, 

& trouvant que toutes ces efpeces d’animaux 
ont ces parties de la même rcçon , on jugera 
tres-probablement que ce font des marques 
. «le la Force. Mais cela ne fuffit pas encore , il 
faut voir s’il n’y a point d’autres animaux qui 
foient forts & qui n’ayent point ces mar- 
ques : Car s’il ne s’en trouve pas , le Signe eft 
certain; fi non , il eft douteux. Et c’eft ainft 
qu’il faut faire pour toutes les autres Inclina- 
tions. Mais en quelque façon qu’on puiffe £e 
fervir de cette Réglé , elle n'eft pas affex 
. «tendue pour fatisfaire à ce que la Phyfiono- 
miepeut faire, parce qu’il y a fort peu d’Anj- 
maux dont nous connoilfions les Inclinations 
particulières , & la Figure des parties qui con- 
vient à ces Inclinations : De forte qu’elle 
n’eft certaine que lors qu’elle eft confirmée 
parles autres , & particulièrement par la Ré- 
glé Syllogiftique qui fuppléc au defaut de ces 
quatre. 

O * R cette Réglé Syllogiftique marque les QutKt 
Inclinations & les Pallions prefentes, tout eft' lu 
au contraire des autres, parce quelle ne demâ- Réglé 
de point de Signes propresjmais d’une Inclina- SjUo - 
üonôc d’une Paffion connue partes marques, ^,/h- 

«11c que. 
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elle tire la connoi (Tance d’une autre qui n*en a 
point. Et cette Réglé eft fondée fur la conne- 
xion que les Inclinations, les Habitudes 6c les 
Pallions ontcntr’elles : Car Tune e fiant l’effet 
de l’autre , on peut juger que l’Homme a In>- 
cbnation à une telle Paffion ou Habitude^ 
quoy qu’il n’y ait point de Signe qui luy foie 
propre , & qui la puiffe faire connoiftre , fça- 
chant qu’il a celle qui eft caufe de cellc-cy. 
Ainfi apres avoir Iceu qu’un Homme eft Ti- 
mide, on peut dire qu’il a Inclination naturelle 
à l’avarice , en fui ce qu’il eft mefquin, qu’il eft 
'artificieux & diflimulé , que la crainte le fait 
: parler avec douceur & foumiflion , qu’elle Je 
vend foupçonneux, defiamy incrédule, mauvais 
atny , &c. Ainfi Ariftote , donne pour exemple 
•de cette forte de jugement; Que fi un Homme 
eft colere & petit, il eft envieux. Mais j’eftime 
qu’il y a erreur au Texte,& qu’au lieu de fjtxrfç 
qui lignifie petit>il faut lire mxçy c>qui veut di- 
re falcheux & à qui rien ne plaift,comme nous 
■dirons en Ibn lieu. 

Quant aux quatre autres Réglés , celles qui 
'ft tirent de l’Air du vifage & de la relfemblarl- 
«e des Sexes font les plus certaines , & les plus 
generales : Car il n’y a prefque point de Signe 
qui ne fe puifle rapporter à elles , comme dit 
Ariftote , juo.aTç ijtf 7tthnu*rà. Àva<*>ipete 

tit liuo 'Gfatbf.i'rc&t w’ç appsv x, -SHTmi. C elles des 
Climats eft plus generale que l’autre qui fe 
^ire de la relfemblance des animaux ; mais elle 
n’eft pas fi certaine , parce que tous ceux qui 
font d’un mefme Climat ne font pas d’ui%mé- 
me Tempérament, & n’ont pas tous une même 
conformation des parties , & la confequence 
n’eft pas neceffaire , que parce qu’un Hofnme 
eft né dans la Grc ce il doive cftre vain,incon- . 
' fiant Si menteur, ainli des autres. 

Comment 
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Comment l'Art de eonnoiftre les Hom* 
mes emplbye les Réglés de U 

Jtbyfionomie . 

CHAPITRE IV. 

E fonr-là les moyens dont la Phyfio- 
tvyrc nomie fe fert pour eonnoiftre les Incli- 
* nations , & -que l'Art que nous eniei- 
gnons doit aulfi employer pour la raefme fin. 

Mais outre qu’il en a d’autres que ceux-là., & 
qu’il a bien plus de chofes à découvrir qu’elle, 
ft ne veut pas propofer lies Réglés nuèment 
comme elle fait , il en veut eftablir les fonde- 
mens avant que de les réduire en pratique. 

C Omme la première porte donc , Que ceux Com- 
qui ont naturellement le mefroe Air & ment 
les mefmes Charaderes qui accompagnent le f^irt 
mouvement d’une Paillon , font enclins à la de con- 
mefine Paffion : Le fondement fur lequel noiftrê 
cette Réglé eft appuyée eft la connoiffance Us 
«les Charaderes des Paflîons. Car il ferait Hom- 
inutile de dire que celuy qui a naturellement mes fe 
les Charaderes de la Colere eft enclin à la fert de 
Colere , fi on ne fçait quels font les Charade- U prê- 
tes de la Colere.Cét Arc prétend donc de faire mure 
la Peinture de chaque Paflion en particulier. Régit 
de marquer l’Air & la Figure qu’elle donne à de U 
toutes les parties du corps, & tous les mouve- P hy- 
mens qu’elle excite dans l’Ame. • Car outre fiono- 
qtte cela fervira au deftein qu’il a de faire mit . 
eonnoiftre les Pallions qui ne fçauroient fe 
cacher apres en avoir donné tant d’indices : Il 
montrera par ce moyen celles qui fe fuivent 
l'une l’autre , & qui ont connexion çnfem.ble, 

qui 
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qui eft le fondement de la Réglé Syllogiftique; 
8c rendra enfin celle-cy vtile pour la connoif- 
fance des Inclinations. Il doit donc divifer le 
Traité des Chara&eres en vingt-deux Chapi- 
tres, dont les onze premiers parleront des Par- 
lions Simples, y comprenant le Delir, le Ris 8c 
les Larmes ;Et les onze autres traiteront des 
Pallions Mixtes félon l’ordre que nous avons 
marqué cy-devant. 

Com- T)Our fécondé Réglé qui enfeigne Que 
ment il * ccux qui ont quelque partie femblable à 
fi firt celles des animaux, ont les mefmes Inclinations 
de la que ces animaux-là : Il faut examiner quels 
féconde fondes Animaux qui peuvent fervir à fonder 
jUgle. cette Réglé. Car tous n’y font pas utiles , foit 
parce que l’on n’en a pas fait les obfervations, 
foit parce qu’ils font tropdloignez de la Na- 
ture de l’Homme, comme les Infe&es, les Ser- 
pens,les Poiffons,&c. Ariftote n’en a employé 
que vingt-fept en fa Phyfionomie , à fçauoir 
. quinze de ceux qui font à quatre pieds , & fept 
des oyfeaux.Les premiers font le Lyon, la Pan- 
thère, le Cheual, le Cerf, le Bœuf, l’Afne, le 
Chien, le Loup,le Porc, la Chevre, la Brebis, le 
Singe, le Renard,le Chat,& la Grenouille. Les 
autres font, l’Aigle, l’Efprevier,le Coq, le Cor- 
beau, la Caille , les Oy féaux aquatiques & les 
petits Oyfeaux. D’autres y ont adioufté le Hi- 
bou & l’Autruche. Il faut donc faire autant de 
i Chapitres , où il faudra parler de la nature de 
ces animaux-là, & principalement des parties 
qu’ils ont aufquelles celles des Hommes peu - 
. vent reflcmbler , & des Inclinations quelles 
lignifient. 

\ Com- /''vVant à la troifiéme Réglé qui montre Que- 
ment il v^celuy qui refTemble au# Hommes d’un au- 
i tre 
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tre Climat , a les mêmes Inclinations qu’eux, y* feri 
elle eft fondée fur la Figure du corps & fur les de /« 3 
Inclinations de l’Ame que caufe le Climat. Réglé . 
Mais parce que le Climat fedoit conlidercr, 
non feulement par lapofitiondu Ciel; mais 
encore par la nature du terroir, par la fitua- 
tion,par les vents qui y régnent; il faudra par- 
ler premièrement de la conftitution du corps 
8c des Inclinations que le Climat,chaud, froid, 

.fec 8c humide apporte;puis de celles qui vien- 
nent du terroir humide ou fec,fertile, ou fteri- 
le. En troiGéme lieu celle que donne la firua- 
tion Orientale & Occidentale , haute & baffe, 
maritime ou mediterranée. Enfin ce qu’y con-* 
tribuënt les vents du Septentrion, du Midy.du 
Levant, du Couchant. En fuite dequoy onde- 
feendra à la Figure, & aux Mœurs des Peuples 

3 ui dépendent en partie de ces eau fes, en partie 
e l’originç qu’ils ont eue dont ils fe reffentent 
encore , & de la bonne ou mauvaife fortune 
qui les a accompagnex 8c qui leur fait changer 
leur première difeipline', & leurs anciennes fa- 
çons de faire. Ce traité doit eftre long & mal- • *, 
aifé à executer:Gar outre qu’il faut rendre rai- 
fon de la Figure particulière de chaque Peu- 
ple, & des Inclinations qu’il a, qui eft une cho- 
fe fort difficile, il faut encore montrer les Loix 
qui leur font propres, parce que la Loy , com-^ 
me dit Platon , eft la rencontre de la vérité : 
Toutes fortes de Loix n’eftantpas bonnes pour 
toutes fortes de Nations , mais feulement cel- 
les qui conviennent à leur naturel ; 8c quia 
trouvé cette Convenance a rencontré la véri- 
té. Quoy qu’il en foit , il faudra divifer ce dif- 
cours en autant de Chapitres qu’il y a de Cli- 
mats & les feparer apres p v les Peuples qui 
. font en chacun d’eux. 
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fto*. Tj»Nfin la quatrième Réglé apprend Que les 
mtnt n JC. Hommes qui ont quelques traits de la beau- 
fe ftrt des Femmes ont les, mefmes Inclinations 
4 e U qu'elles, & au contraire. Bile eft fondée fur la 
■4. -beauté qui convient à l’un & à l’autre Sexe, & 
^l tt -fur les Inclinations qui font naturelles à cha- 
cun d’eux. C’eft pourquoy il faudra faire un 
difeours de la Beauté , & le divifer en deux 
Traitexjdont le premier montrera quelles doi- 
vent eftre toutes les parties qui forment la 
•Beauté de l’Homme , & les Inclinations qui 
J’accompagnentrEt le fécond montrera quelles 
•doivent eftre les parties qui compofent la 
beauté de là Femme , & les Inclinations qui 
conviennent à fon Sexe. Tout cela fera déduit 
en cinquante Chapitres , n’y ayant pas moins 
de vingt-cinq parties en chaque Sexe qui lès 
rendent differents l’un de l’autre, y compre- 
nant la Couleur & la Proportion qui fç doit 
trouver entr’elles. 
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tratte -rament , avat que 1 
£ ti traiter des Téperamens,& montrer les Inclinît- 

Tepe- -dons que chacun d’eux caufè dans l’Ame,& la 
r<w ^^Figure qu’il dône aux parties du corps. Ce qui 
•fe fera en cinquante-deux Chapitres ,dont les 
feixe premiers traiteront des Tëperamens qHÎ 
"conviennent- à tout le Corps $ Et les trente-fix 
■autres de celuy des parties nobles. Car il y a 
quatre principaux Tëperamens qui refpondenc 
aux quatre humeurs lors qu’elles dominent 
-toutes feules, à ffavoir le Sanguin, le Bilieux,te 
^Melimcholiqtic', le Pituiteux j puis chacun a 
quelqu’une des autres • humeurs qoi domine 
fous luy comme le Sanguin Bilieux, le Sâguin 
* -• Mdan*. 



Se fett de UVbyfiontnMi ^ I f. 
IVtelancHijLtque , Scc. & ceLa fait lenombre de 1 
faize. Enfin chaque partie noble rft tcrapercc, • 
ou eft chaude, froide feiche ou humide;ou eft 
chaude humide, chaude & feiche, froide & hu- 
mide, froide & feiche.De forte qu’y ayât qua- 
tre parties nobles, & chacune ayant neuf diffé- 
rences de Temperamens,tout cela lait ensébie 
cinquante-deux; fortesde Temperamens qu’il 
âutconnoiftre pour juger des Inclinations. 

V oila comment l’Art de connoiftre les il y À 
Hommes fe fert des Réglés de la Phyfio- *** 
nomie pour découvrir les Inclinations, & com- *w 
ment fur de petits fbndemens il forme le plan R'&lts 
du plus grand édifice que la fcience ayt jamais *]* e 
eflevé. Mais il ne fe contente pas encore de ctljt* 
cela, il y adjouffe d’autres moyës dont la Phy- d/ 1* 
fionomie ne fe fert point. Car outre qu'il y P h J- 
employé, les effets memes des Inclinatiôs pou/ fio no ~ 
les reconnoiftre , à Ravoir le defir de fairelcs tme 
avions, & le plaifir de les faire fouventiEjfant four 
une chofe certaine,Que fi l’on remarque qu'u- détrui- 
ras perfonne defire fou vent de faire ujre chofe, re iet . 
ou qu’il la faite fouvent avec plaifir , c’eft un Incti- 
figne certain de l’Inclination qu’il y a. Outre tiatiof» 
cela , dis-je , elle fe fert utilement des caufes 
éloigné^ que nous avons marquées cy-devât: 

Car encore qu’elles nefaffent pas desjuge- 
mens tout à fait cercains,elles fortifient néant- ' 
moins ou affoibliffent celles qui viennent des 
caufes prochaines, qui font, comme nous avons- 
dit , l’Inftinâ , le Tempérament & la Confor- 1 
mation des parties. En effet, fi un Homme a» 
le Tempérament & la Conformation propres 
pour les aâionseourageufês , & qu’avec cela 
il- foie d’vne naifiance noble , qu’il foit jeune, 
heureux, & riche , qu’il foit dans les fon&kme 
militaires, & qu’il foit d’une nation bçlliqucu- 
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19 ° Cottmtnt Ton ft jirt , &t. 
fe ; il eft certain que le jugement que l*on fe- 
ra de l’Inclination qu’il a aux a&ioms eotira- 
geufes fera plus a Heure que fi ces circon fian- 
ces ne s‘y trou voient pas. Car fi avec cetté 
heureufe Conftitution il eft de bâtie naitiance, 
s’il eft pauvre 8c mal-heureux, s’il eft vieil, s’il 
fait une profcflion qui relafche le courage, s’il 
eft d’un climat trop chaud ou trop humidefÿ 
l'Inclination que la nature luy a donnée pou£ \ 
les adions courage» fes fera affaiblie par ces 
caufes, tput éloignées qu’elles foient, 8c le ju-*- 
geruent que l’on en fera doit eftrcplus refer- 
vé. Il eft donc neccflairc de fçavoir les Indig- 
nations que ces caufes font naiftre,de les com- 
parer enfemble,& voir de combien elles forti- 
fient 8c affaiblitient les autres. C’eft pourquoy 
-apres avoir parlé des Inclinations des Peuples 
il traite de celles des Enfans, des leunes gens, 
des Hommes faits , & des Vieillards : Puis il 
dcfcend aux caufes morales qui font au nom- 
bre de dix-fept,à fçavoir la Naitiance noble 8c 
vile, la Richetie & la Pauvreté, la Puifiance 8c 
la Sujétion, la Fortune Profpere & Advcrfc,& 
le Genre de vie , à fçavoir l’art Militaire , lâ 
Medecine, la Mufique , la Châtie, la Dance, la 
Philofophie , les Mathématiques, la Iurifpru- 
dence, l’Art Oratoire & la Poëfie, marquant les 
Inclinations & les mœurs qui accompagnent 
chacune de ces profcflions : De forte qu’il luy 
faudra vingt-un Chapitres pour executer tou- < 
tes ces choies. Audi apres toutes ces recher- 
ches il croit pouvoir découvrir non feulement 
les Inclinations prefentes , mais encore celles 
qui font patiees 8c celles qui font à venir par 
le changement qui fe fera fait , ou qui fe fera 
d?ns le Tempérament, & dans les caufes Mo- 
raies. 

] 
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'omment on connoifl les allions & 
les mouuemens de l'ame, 

CHAPITRE V. 

N fuite il montrera le moyen de 
connoiftre les Aâions &les Mou- 
uemens de T Ame, non pas à la vé- 
rité de ceux qui font euidens & 
manifeftes , car il feroit ridiculè 
; donner des Règles pourfçauoir fi un Hom- 
ie eft eh colere quand on le voit tranfporté 
e la fureur qu’infpire cette Paffion , ou s’il eft 
ifte quand il fe plaint , qu’il pleure , & qu’il 
ft accablé d’ennuy. Mais comme il y a de* 
'allions qu’il faut prévoir avant qu’elles foient 
ormées ; & que de celles qui le font , il y en a 
[ui naturellement ne fe produifent que fort 
>eu , comme laHayne ; qu’il y en a de feinte* 
emitie celles des flateurs ; qu’il y en a mefme 
lui fo»t couvertes par des apparences con^ 
raires , comme quand un homme veut faire 
roire qu’il ayme une perfonne encore qu’il la 
îay iTe ; Quand on témoigne d’eftre joyeux 
ors qu’on eft affligé : Enfin les DefTeins ca-* . 
hex, les Aûions fecretes, les Autheurs incon- 
ms des avions connues : Toutes ces chofes, 
Lif-je, ont befoin de l’art dont nous parlons, & 
les Règles qu’il donne pour les connoiftre. 
Tomme fans doute il y en a , puifque rien de 
onfiderable ne fe forme dans l’efprit qui ne fe 
j.uiffe découvrir par le vifage , par la parole, 
>ar les effets, & par des circonftances dont on 
ire des conjç&urçs aflçuréesjoa du moins fort 
probables. 



Or 
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H y a comme il y a en general deux forte* 

leux V/d’aârions de Y Ame, les unes qui {ont nues 
firtts & telles qu’elles patoiffenr, les autres' qui font 
<i*- trompeules & couvertes de la diifimulation.La 
&nns% difficulté qu’il y, a pour les premières , eft de 
découvrir la fin pour laquelle elles fe font.Car 
dans chaque Action il y a toujours le mouve- 
ment apparent & mamfefte,qui eft la matière, 
& comme le corps del’Aâion ; & l’Intention, 
* qui eft la forme , & comme l’ame de l’a&ion, 
laquelle eft toûjours obfcure & cachée. Ainfi 
quand on côbat contre les Ennemis de l’Eftat, 
l’a&ion de combattre eft la matière deTa&ion 
qui eft évidente ; mais la Fin & l’Intention en 
eft cachée ,i car on ne fçait pas fi c’eft pour la 
gloire ou pour le profit,» c’eft par contrainte, 
ou par l’exemple Scc. Il y aura donc un Cha- 
pitre deftiné pour connoiftre la Fin & l'Inten- 
tion des Aâions, 


De U 
Dsjfs- 
tnttU- 
t ton. 


S Vant aux autres qui font couvertes de la 
Diifimulation , il y a . bien plus de peine à 
écouvrir, car elle ne fe trouve pas feule- 
ment dans le corps de TAâûon>mais aufli dans 
fa Fm que l’on voile de divers prétextés. Et 
entre les Avions , les extérieures fe peuvent 
cacher fous des apparences contraires , Sc les 
Intérieures qui font les Pen fées & les Pallions» 
peuvent eftre facilement diffimulécs. D’ail- 
leurs , la Diftimulation fe fert de la parole, du 
vifage , & des effets , foit qu’elle les employé 
feparément ou tous enfemble , comme nous 
dirons plus amplement au Traité de laDiffi- 
mulation. 

! Or les moyés par lefouels l*Art que nous en- 
feignons pretéd de la découvrir, font au nôbre 
dç douiç ; Le prçmiçr eft d'examiner la fein- 
• te par 
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‘ te par elle-mefme,& de voir s’il y a de la vrayr 
femblance , fi le vifage dément la parole , & fi 
les effets s’accordent ou font contraires à l’un 
ou à l’autrç. .2. D’obliger celuy qui l’a fait à la 
decelerpar la- perfuafion. 3. Par les peines. 

4. Parles récompenfes. 5. Prefentes. 6 . Ou à 
venir. 7. Par importunité. 8. Par le vin. Le 9. 
eft de confiderer la perfonne qui agit, comme 
fi c’eft un homme timide ou hardy , s’il eft en 
réputation d’eftre fincere ou diflimulé, fi c’effc 
un inferieur qui parle. 10.. Et la perfonne en- 
vers laquelle on agit, comme fi c’eft un homme 
que l’on redoute, fi c’eft un Prince, un Maiftre 
&c. 11. Enfin on reconnoift encore la feinte 
par le mouvement fubit d’une Paffion qui écla- 
te , & découvre ce qu’il y a dans l’Ame , telle 
qu’eft la Colere. 1 2. & la Ioye. Et fur tous ces 
divers moyens il y a des Réglés particulières • 
qui feront expliquées en autant de Chapitres. 

M Ais il faut examiner s’il'y a des Réglés ç om , 
pour prévoir les A&ions de l’Efprit & les m ^ t on 
Pallions de l’Ame , ^vant qu’elles foicntfor-^#, 
mées , & fi on peut afleurer qu’en une telle p r i uo j r 
rencontre un Homme aura'des pensées raifon- i es ^ 
nables, s’il fe mettra en colere, ou s’il tombera ftj on s, 
dans la crainte,&c. Pour ce qui eft des aâions 
de l’Elprit , comme elles font neceflairemenc 
conformes à la force ou à la foiblefTe des fa- 
cultez qui les produifent , il eft certain qu’un 
Homme qui aura les organes qui fervent à ces 
facultez bien ou mal diipofez, aura de bonnes 
ou de mauvaifes produirions d’Efprit , & que 
l’on peut afTeurer que lors qu’il fera obligé de 
prendre quelque fenti,ment , ou de parler fur 
une affaire , il en jugera & en parlera félon la 
capacité que l’on aura reconnue enluy , com- 
me nous avons dit cy-devant. L’Habitude & 

, I l’inclina 
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l’inclination font encore la mefrne chofe,car fi • 
Von fyait qu’un, Homme eft Iufte, Magnifique, 
Vaillant &c. on dira fans faute qu’aux reneqn? 
très qui fe prefenteront il aura de? fentimçns 
conformes à U Yertu & à l’Inclination 
qu’il a. 

M Ais pour les Pallions on n’en peut faire 
un jugement fi ccrtain,& cç n’eft que pro? 
ment Jjablement que l’on peut dire qu’un homme fe 
•n peut mettra en colere, qu’il fe laifféra emporter à la 
prévoir vanité, ou à telle autre Paflion ; d’autant que la 
les f af. raifon & l’eftude de la Philofophie le peuvent 
fions, retenir, & corriger la difpofition qu’il pourroit 
avoir à ces Pallions. 

Il y a mefrne cette confideration à faire fut 
ces mo^ivemens qu’il y en a de premiers , & de 
féconds : Les premiers nous emportent comme 
des torrens,& ne font pas comme l’on dit, de la 
Iurildiâion de la raifon. Les autres ne font pas 
fi impétueux , & donnent du temps pour les 
confidercr i C’eft pourquoy on les peut plus 
facilement retenir j Mais avdfi ils iont plus 
mal-ayfex è reoonnoiftre , parce qu’4s j>eur 
vent dire plus facilement corrigea* Au lieu 
que le jugement que l’on fait des premiers eft 
plus certain, citant trcs-difficüe que l’hahitudÉ 
l'oit fi parfaite qu’elle puiÆe détourner la natu- 
re de ces premières voyes te rompre cette for? 
te luuübn qui fe trouve entre l’Lncliaation & 
l’Aâiun. 

I L faut encore remarquer qu’il y a des Palfiôs 
que Von peut appelle r Principales &D»rmoâ- 
tes, & d’autres qui ne font que les Compagnes 
eu les fuivantes de celles-là. Quand un Home 
«il «n colere , fe Paifion Dominante eft la Cor 
1ère , parce que e’eft elle qui occupe toute fort 

Ame» 
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Ame ,8c à laquelle le rapportent toutes les au- 
tres qui fc forment en fuite, comme l’Orgueil, 
rinfolencCjl’Opiniaftrcté &c.Ainii la TrilteiTe 
eft la Paflion qui domine en cefoy qui eft affli- 
gerais la Crainte,la Langue.urja Parefifc, la 
^uperftition fopt (es Paffions fumantes. Enfin 
il n’y en a aucune, qui quand elle fe forme dâs 
r Ame , i\y en appelle quelqu’autrc à fon fe- 
cox\fs : Dp forte qu’en connotfOmt la Paffiôn 
domiijapte , on peut affeurer q.ye les autres r 
p ai liront* Mais parce que la connexion qui te 
W?uue entre elles eÆplus oy «oins forte , Sc 
qu’il y en a djpntla foitte ©il comme neceflai- 
T£ f Sc d autres on elle n’ejft que contingente ; 
Car la Lauguenr $ç fo Pareflc font prefque 
oeceflaircment attachées à la Tri%flc,mais la 
ÇuperAiciop ne la fuit pas toufiours.-Il s’enfuie 
$elè que la connoitfauce que l’on a des pre- 
mières eit plus ameutée, 8c que celle des con- 
tingentes eôdftotcufe. 


f \ Ogclpos donc qu’il. y 'a deux moyens nun- 
cipau^c ppvr preuoir les P^flïûns i venir,à 
{çauoirl Inclination 8c la Connexion que les 
Paffips enfemble.'A quoy & fout adioufter 
la confideration de la Force ou de la Foiblelfe 
de l’Eforit de cçl uy qui la doit reflentir,& de 
la grandeur du bien ou du mal quiluy doiuent 
arr i u 5 r - Car ^ {^a^tqu’yn hçn\me doitre- 
ceuoir vne grande injure, 8c qu’il ait l’Efprit 
foible , on ne manquera iamais à dire qu’il fc 
lai/Tera alors emporter àlacojerç. 

nous obic^era peut-eftre qu’il n*y a 
* point de coooiflance certaine des chofes à 
venir qui fontCQtingentcsqjarce qu’elles peu- 
Vêt égalemét arriyer & n’arriuer pas,autremct 
« onen pouuoit iuger certafoemét, elles ne fe- 

I 2 rotent 
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Comment on connoifl les 

contre- roient pas C6cingcntes.il faut répondre à cet- 
gcntes. te obiedion qui regarde toutes les Sciences 
diuinatricesjQu'il y a deux fortes de Contin- 
gens , les vns qui ont vne caufe naturelle & 
réglée , qui dans l'ordre ordinaire des chofes 
les doit produire. Les autres n’ont pointée 
, caufe réglée, mais fortuite ou libre, comme les 
chofes qui arrruét par haxard,ou par le choix 
de la volonté.Ccux-cy font purement Contin- 
gens,& ne fe peuuenc connoiftre dcteiminé- 
ment en quelque façon que ce foit. Mais les 

f iremiers ne font pas purement Contingens,& 
aconnoiflance que l’on en a peut cftre cer- 
taine dans la fuite des chofes , n'eftanc point 
differente de'celle des chofes necefTaires , il- 
non en ce que leurs caufes peuuent eftre em- 
pefehées de produire leurs effets. Les Adions 
&les Pallions de l’Ame font de ce genre-là, 
entant qu’elles ont Connexion auec les facul- 
tcx,auec les Inclinations , & auec les Habitu- 
des;car ce font des effets , qui par yne fuitte 
ordinaire dépendent de ces caufes , & quoy 
• qu’il y en ait qui foient libres , ils ne le font 
pas abfolument quand ils procèdent d’elles., & 
qu’elles concourent avec la caufe plus libre, 
, . telle qu’eft la volonté.- 


• Comment on peut connoiftre les 
'/ . . . Habitudes . 

CHAPITRE VI. 

’■ Cem- • Ovh fçavoir maintenant fi l’on 

met on >3 peut découvrir les Habitudes , il 

peut faut fe reifouvenir qu’il y en a de 

<owi- jÆfilgp; deux fortes , les Intelleduelles,. 
firt la & lçs. Morales , &quç celles-cy 

font 



& les mouutmtns de P^Ame. ' 
font plus aisées à connoiftre que les Intelle- habi- 
tuelles. Car il eft plus facile de iuger fi vn tu.pi 
homme eft Iufte ou Temperât,que s’il eft Me- raora- 
decin,oif Mathématicien. La raifon qu’on don- les. 
ne de cette différence , eft que les Habitudes 
Intclle&uelies ne font aucune impreflïon fur 
le corps j S: ne laiflent par confequent aucune 
marque fcnfible qui les puiffe faire conoiftre. 

Mais cette raifon ne me femble pas afiei fo- 
lide, parce que les Habitudes Moralesne font 
aufli aucune impreffion manifefte fur le corps, 
non plus que les Intelleâuelles. Il eft donc 
plus à propos de dire que les Habitudes Mo- 
rales fe connoifient plus certainement, parce 
que les Inclinations Morales font déterminées 
à de certaines Pallions , lefquellès fouuent 
reïterées produifent lé* Habitudes. Et comme 
il y a fort peu de perfonnes qui refiftent à 
leurs Inclinations à caufe de la difficulté & de 
la peine qu’il y a de les changer, & que cha- 
cun fait ordinairement ce qui luy eft plus fa- 
cile 8c plus agréable ; de-là vient que la con- 
noilfance que l’on a des Inclinations, qui eft 
bien afieuréc,nou$ fait probablement iuger 
des Habitudes qui les fuiuent. 

M Ais il n’en eft pas ainfi des Habitu- c«m- 
des Intelleduelles , parce que l’En- ment 
tendement n’eft pas déterminé à vn Art , ny on peut 
à vne Science , pluftoft qu’à vne autre. Et cènoi- 
bien qu’il s’en trouve qui ont plusdecon- fire les 
formité âucc l’Imagination qu’auec le lu- habi- 
lement ou auec la Mémoire , le grand tudes 
nombre qu’il y en a, laifle dans l’indifference intelle- 
l’Efprit qui ne peut eftre naturellement déter- Rutl- 
miné à l’vnc plus qu’à l’autre.Car on peut di- les. 
rc qu’vn Home eft propre pour laPoéfie,pour 
la peinture, ou pour la Muiique, à caufe qu’il 

I 3 a beau- 
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a beaucoup d’imagination; & non pas pour lâ 
Médecine, pour la Politique, & pour les autres 
Sciences qui demandent beaucoup de iugeméc. 
Mais on ne peut affeurer qu’il foit en effet 
Pocte,ou Peintre,ou Muficien, parce que l’in- 
clination qu’il i aux fondions de l’ixnagina- 
tiô,le rend également propre pour l’vn & pour 
l'autre. Au lieu que les Inclinations Morales 
fout déterminées a de certaines Pallions, & ces 
Pai!îons à des Habitudes particulieres:De for- 

Î e qu’on peut affeurer par la connoiffance que 
’on a des Inclinations qü’Tn Homme a vné 
telle vertu op vh tel vice;fic rarement fê peut- 
on tromper en ces Iugemehs , pour la raifort 
qtfe nous auons dite. 

O N découùre dohfc les vertus & les Vice* 
par le moyen des Inclinations que l’on 
cùanoiit,& c’eft leTeul moyen dont la Phyfio- 
ncinie fe fert. Mais noftrc Art en a d’autres 
qui font plus certains. 

A fçatoir la fin desÀâions qui confifte dâs 
l’eledion libre & parfaite j car celuy qui agit 
par elle agit neceffairement en vertu de l’Ha- 
bitude. 2. L’excex&le défaut des Paifionsà 
l’égard des objets , car celuy qui fe fâche fou- 
tient,& plus qu’il ne doit, a fahs doute l’Habi- 
tude delà colere. 5. La Perfeuerance que l’on 
garde en quelque Paffion. 4. Les effets que les 
vertus & les vices produifent dans l’Ame & 
dans le Corps.Lefquels forment les Caraâeres 
des Vertus & des vices qu’il faudra décrire fé- 
lon l'ordre qué nous auons marqué cy-deüant. 


Du 
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> 

Des Signes jlftrolcgiqiies. 
CHAPITRE VII. 

P 

Vtrb lés Signes Naturels dont 
nous avons parle, il y en a d’au- 
tres que l’on nomme Aftrologi- 
ques , parce que l’on prétend que 
ce font lés Aftres qui les impri- 
fhent fur le Corps. Ils confiftent pour la pluf- 
jpart en certaines lignes qui fe remarquent 
principalement fur le front & dans les mains* 
& que l’on croit eftre les effets des Planettes 
qui dominent fur ces parties. 

De quelques obferVations qu’on en a faites 
' on a formé deux Arts , la Metopofcopie & la 
Chiromance , dont la première confidere les 
Signes que les Aftres ont imprimez fur lé 
Front, & la fécondé, ceux qu’ils ont imprimer 
dans les Mains. 

C’eft à.nous à examiner s’il y a quelque vé- 
rité en l’une & en l’autre. Car fi elles peuvent 
donner quelque connoiffance des Inclinations, 
& des Mouvemens de l'Ame comme elles fe 
vantent ; l’Art que nous enfeignons ne les doit 
pas méprifer : Il faut qu’il les appelle à fon fc- 
cours , puis qu’elles ont un mefme defTein que 
luy, 8c qu’il ne faut rien oublier pour tafcher à 
découvir une chofe fi cachée comme eft le 
cu:ur de l’Homme. 

Mais fi elles n’ont rien de certain , 8c que ce 
foient feulement des jeux ou des fonges que 
l’éfprit humain fe foit forgez par plaifir ou par 
erreur , il les doit bannir comme des Sciences 
Vaincs & fuperftitieufes qui ne font pas dignes 
d’entrer en focieté avec celles de la Nature.ny 

I 4 , d’occuper 
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d'occuper les pensées d’on Homme tant foie 
peu raifonnable. 

Commençons donc par la Chiromancc , car 
elle cft plus connue que la Metopofcopie , & 
femble avoir des principes plus évident, qui fe 
peuvent plus facilement eftablir , & qui mefme 
s’ils fc trouvent véritables ferviront de fonde- : 
ment pour l’autre. le ne prétends pas néant- 
moins y employer d’autres Difcours que deux 
Lettres, dont j’ay défia fait part au public, puis ' 
que ce font des pièces qui font partie du def- 
fein de cét Ouvrage , & que l’impatience d’un 
amy m’en avoit fait détacher pour fatisfaire â 
fa curiofiré. le n’en veux pas mefme ofter les 
civilitez que j’eftois obligé de luy rendre , ny 
les précautions dont je m’eftois voulu prémur 
nir envers mes Lcâeurs:Car quoy que cela ne 
ferve plus de rien à mon defTein , il ne laiffera ' 
pas de divertir ceux qui prendront la peine de 
le lire, & leur caufcr le mefme plaifir que don- 
ne quelque-fois un ornement euranger, ou une 
vieille mode qu’on fait revenir furie Theatre. 
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LETTRE I. 

A MONSIEVR B.D.M. 

. Sur les Principes de la Chiromancc . 



ONSIEVR, 


Quand vous me follicitex de mettre par dé- 
crit l’entretien que nous auons eu enfemble 
touchant la Chiromance,& que vous tafchez a 
me perfuader que le public ne doit pas eftre 
priué des raifonnemens que vous m’auex en- 
tendu faire fur ce fujet ; le me fouuiens de la 
priere que les amis de Socrate luy firent au- 
trefois de fc faire peindre , & de la confufion 
qu'il en eut** apres auoir fatisfait à leur defir : 
Car auant cela on ne s’auifbit prefque pas des 
defauts que la Nature auoit mis fur fon vifa- 
ge, & on ne commença à les reconnoiftre & à 
s’en mocquer qu’apres qu’ils furent reprefen- 
tez fur la toile.La mefme chofe m’àrriuera sas 
douce y quand ie mettray fur le papier les dif- 
coursdont vous m’afTeurez. que le récit vous 
a pleu;Ils n’auront plus pourvous la grâce de 
la nouueauté qu’ils auoient alorsjlls ne feront 
plus accompagnez du plaifîr de la promenade 
& de la conuerfation qui les rendoit agréables; 
Et paroiffant deuant les yeux , dont le iuge- 
met eft bië plus feuere que celuy des oreilles, 
ils n’auront aucü defaut qui ne fe fafTe remar- 
quer , & qui ne me charge de la honte & du 
iegrçt de vous auoir obéi. Que fera ce donc 
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quand i’auray d’autres luges que vous qui* 
eftes mon amy,& qui auézde la curioîité pout 
ces fortes dé Scitn'ces ? & quand ie trobuerâÿ 
dans le public tous les Efprits préoccupez de 
cette opinion , que ce font des cormoHTances 
vaines, & dont tous les principes & toutes les 
promefTes font imaginaires ? Nonobflant tous 
ers périls bù ♦obi m’ehgagrt,ie vtux bien ft- 
tisfaire à ce que vous defirez de moy , & re- 
mettre à vn examé plus ferieux les chofes que 
ie ne vous ay dites quepar dhiemfifementrCafr 
apres cette fécondé épreuue que vous eh alléi 
faire, fi vous les iugez de bon alloy,ie ne dottté 
point qii'tHes ne puifTeHt &bbfcllèsffe 'doiüét 
entrer dânsle tcmihercfe'des Lettres, fet cër- 
fainehitttt s’il y a quelque cfibfb 'déraifonna- 
Mé dans le$tbhh?&rffé$ que i’ay eues, & Il du 
fticins elles flfciiverft fàïre ùaînKe le fourbu 
dvrte vérité qui il efté ignorée iufqües à px'e- 
fent,il eft iüftfe d’éridbhnelr âflvis au public, afin 
d’excitéé céuxqüitfaûailîeht à la recherché 
les rflfcrbëillés què Dieu â câ'chtfës dans l’Ho- 
ibe , à faire Vüe pllis dM^lfe découverte de 
ëëHe-cy,&y adl'ôuftër teUrS ôbferuaiâohs, qui 
pourront àchèUéi" ce qüe ié n’âüray fait que 
commencer. Cât quelque bâtie & vile qüe 
fblt la Chirbmahce lâ Pfiilofbpliie y peut 
troifuer des Aijéts quine feront pas indignes 
le fes plus hautes & plus nobles méditations, 
illc ne dédaigne pas de defcéndre iUfquës âux 
Arts lés plusôbfcurs pour les éclairer; & fein- 
filable à la lumière du Soleil qui fe meflè auec 
lés cliofes impures fans Te corrompre & èn ti- 
re des Vapeurs qu elle ëfleve iufques aux plus' 
Bâutes régions aè ï’air:Elle s’abaifTe fans blef- 
fer fa dignité iufques aux moindres effets? 
me l’Art & de la Nature & en tire des con- 
aoifTances qu’elle peut ineüfere au rang de fes 
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ipeculations les plus fublimes. Et fans douté 
quoy que je ne fois pas de ceux par qui elle 
puifïe exécuter de fi grands defleins ; le penfe 
pourtant avoir rencontré quelque chofe qui 
li’eft pas indigne de fes foiris;& qui ne doit pas 
feulement contenter la curiofité de ceux qui 
ayment la Chiromance , mais qui peut encorè 
fervir à l’ufage de la Medecine. Car fi je puis 
bieneftablir ce principe , Qv b chaqve par- 
tie NOBLE A VN CERTAIN ENDROIT DE LA 
MAIN QVI LVY EST APFECTb' , ET AVEC 
LBQVBL ELLB A VNE LIAISON ET VNfa 

sympathie particviiere : Outre que ce 
fera un grand préjugé pour la difpofition des 
Planettes que cette Science a placées aux mef- 
mes lieux , & dont elle a fait le principal fon- 
dement de toutes fes régies : On en tirera en- 
core de fortes précomptions, pour juger que la 
bonne ou mauvaife difpofition des principes 
de la vie fe peut connoiftrc dans la Main ; & 
qu’entre les autres parties du corps il y a com- 
me en celle-cy des rapports & des fympathies 
qui ne dépendent point de la diftribution des 
VaifTeaux, ny de la ftru&ure qu’elles ont, mais 
d’un fecret confentemcnt qui les lie & les afro- 
oie enfemble.Cè qui ne fera pas un petit fecret- 
pour l’ouverture des veines, & pour l’applica- 
tion des remedes en certains endroits , comme 
nous dirons cy-apres. 

C’cft donc à l’eftabliflement de ce grand- 
Principe que je prétends m’occuper icy. Car 
de descendre jufques aux réglés particulières 
de cette fcience & d’en donner les raifons,- 
comme vous m’avei entendu faire de quel- 
ques-unes ; outre que ce feroit offenfer la fe- 
Verité de la Philofophie, que de Pamufer à dçs 
chofes qui font pour la plufpart faufl’es ou in- 
certaines, n’eftant point vérifiées par de juftes 
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obfervations ; ce feroic tro|> flater l'aveugle- 
ment de ceux qui leur donnent plus de crean- 
ce qu'elles ne méritent ; & abuier mefme du 
temps que nos occupations nous deman- 
dent. 

Mais afin que vous ne vous plaigniez pas de 
ce retranchement , j’adjoufteray aux difcours 
dont je vous ay entretenu , les raifons qui 
m’ont fait entrer en foupçon qu’il y avoit 
quelque vérité dans la Chiromance , & qu’elle 
pouvoit avoir des fondemens plus afleurez que 
plufieurs ne s’imaginent. Et je ne doute point 
qu’elles ne fartent le mefme effet dans l’efprit 
de tous ceux qui les voudront confiderer fans 
préoccupation, puis que les chofes mefmes qui 
devroient la rendre fufpe&e , & rebuter ceux 
qui s’y voudraient occuper , font celles qui 
peuvent l’authorifer & faire naître l’envie d’en 
avoir la connoiflance. 

En effet, comme le premier & principal fon- 
dement de la Chiromance eft la difpofition 
des Planettes qu’elle a diverfement placées 
dans la Main : car elle a mis Iupiter au pre- 
mier doigt que l’on nomme Index , Saturne au 
fécond, le Soleil au troifiéme, Mercure au qua- 
trième , Venus au poulce, Mars au creux de la 
main , & la Lune dans fa partie inferieure. Ce 
fondement, dis-je, qui rcnverfe l’ordre naturel 
des Planettes , & qui par confequent femble 
eftrepluftoft un effet du caprice des premiers 
Inventeurs de cecte Science , que d’aucune 
raifon qu’ils ayent eue pour les ranger de la 
forte ; bien loing de la pouvoir par-là rendre 
fufpe&e de faufteté , eft à mon advis une des 
chofes qui donne les premiers*foupçons de la 
vérité qui s’y trouve. Car il faut que l’Efpri* 
humain qui eft fi amoureux de r fa proportion 
& qui par tout où il la peut faire couler , ne 
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manque jamais d’en orner & d’en enrichir Tes 
imaginations , ne l’ayt pas oubliée icy fans 
fujet , & qu’il ayt efté forcé par la vérité des 
expériences que l’on a faites, de changer l’or- 
'dre des Plancttes qu’il a confervé li exacte- 
ment dans la Metopofcopie & dans mille au- 
tres rencontres où il a eu la liberté d’en faire 
l’application. Et fans doute fi c’eftoic une pu- 
re imagination , il eut efté plus facile & plus 
raifonnable de mettre Saturne au premier 
doigt , Iupiter au fécond , Mars au troifiéme, 
le Soleil au quatrième , & fuivre ainfile rang 
que ces Eftoiles gardent entre elles , que de 
les tranfpofer comme on a fait. Ou s’ileuft 
fallu le changer , il femble qu’il euft efté plus 
à propos de faire gouverner le plus grand 
.doigt par le plus grand aftre, ou de luy donner 
celuy qui eft le plus mobile , que le j qui eft 
plus petit & le moins agiifant. De forte qu’il 
y a grande apparence qu’une fi extraordinaire 
difpofition des Planettes n’eft pas un ouvra- 
ge de la phantaifie de ceux qui ont les pre- 
miers travaillé à cette Science , mais de la ne* 
ceftité qu’ils ont eue de fuivre les raifons & 
les expériences qui leur marquoient cette vé- 
rité. 

Mais l’obfervation qu’Ariftote à rapportée 
dansfon Hiftoire des Animaux, augmente bien 
ce premier foupçon. Car.dans cét ouvrage in- 
comparable où l’on peut dire que la Nature 
s’eft découverte & s’eft expliquée elle-mefmc, 
il a (Te ure que dans la Main il y a des lignes qui 
félon qu’elles font longues ou courtes, marquet 
la longueur ou la brièveté de la vie. Et comme 
c’eftlà une des premières réglés delaChiro- 
mâce,il eft à croire qu’elle ne luy eftoiepas in- 
connue , & que cét admirable Efpritn’euft pas 
voulu faire entrer dans une Jiiftoirç qui dévoie 
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eftre vn des plus beaux portraits de la Nature*, 
vne chofe douteufe & de la vérité de laquelle 
il n*euft pas cfté bié afleuré.Que fi elle eft cer- 
taine comme l’experiehce l’a depuis confirmée,- 
il n*y a pqint de peïfortne raifonnable qui ne 
juge que la Main doit avoir une liaifon plus 
forte avec les principes de la vie, que toutes le* 
autres parties extérieures où ces marques ne fe 
trouvét point;Que ces marques font des effets 
qui doivent faire connoiftre la bonne ou mau- 
vaise difpofition des principes d'où ils procè- 
dent j Et qu’énfin il y a dans cette partie des 
merveilles qui he font pas encore bien connues, 
& que fi l'on en pouvoit acquérir la cortnoif- 
fance On y trouverait peut-eftre celle dont la 
Chi romance fe vante. 

Enfin qui voudra prendre garde que les Lr- 
ghes qui font dans la Main font differentes en- 
tous les hômesjqu’cu une mefine pérsône elles 
changent de temps en tempsjEt que toute cette 
diveriité ne peut venir d’aucune caufe interne 
qui nous foitconnuëjll fera'contraint d’avouer 
que tous ces chaxaâeres sot les effets de quel- 
que fecrette influence qui les imprime en cette 
partieiEt que ne fe foifant rien en vain dans la 
Nature , ils ont leur ufage particulier & mar- 
quent à tout le mbitts l’alteration qui-fe fait 
dans les principes qui lés produifent. Carde 
vouloir rapporter ces impreffios à l’Articulatiô 
& aux Mouveméns de la Msdn, corne quelques- 
uns ont feit,e’eft une chofe qui ne fe peut fo&- 
tenir j puifque les Articulations font égales eh 
tous les hommes qui ont pourtant toutes leuts 
lignes inégalesjQu’il s’en trouve beaucoup où 
il n’y a aucune Articulation, corne dâs l’efpace 
qui eft entre les jointures des doigts ; Que les 
enfâs qui viennet de naiftre & qui tous ont eu 
les mains fermées d’une mçfnvç forte fans fe»~ 
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ré preïqtle aucun mouucment,ont néant moins- 
beaucoup de lignes qui font differentes en 
chacun d’cuxjQue ceux qui exercent vn mef- 
me art &qui doiuent par confeq lient faire à 
jpfeu prés les mefraes mouuemens,les ont ncât- 
tnoins aulîi diUerles que s’ils cftoift de côtrai- 
re profeffionjQu’en Vne mefme perfonne elles* 
changent, qUoy qu’ilfc’y ait aucun chartgtmêt 
dans fa façon de faire;£t qu’enfin dans le frônt 
bù il n'y a aucune Articulation , & que to«$ 
l'es hortimes remuent d’ vne mefme manière, h 
fe trouue encore de pareilles lignes qui ont la 
mefme diuerfité que celles de la main. 

On peut encore adioufter à ces confideratios 
l’antiquité de la Chiromancè , qui doit auoir 
ëtfé en vîàge deüàrtt Ariftote,pdis qüe ce qu’il 
dit dés lignes de la main eft vne de fes obfet- 
uàtions & de fes réglés ; fémploy qu’elle a 
donné à tant de fçauans hommes qui s’y s’ont 
occupez. & qui l’oht mefme s honorée de leurs 
EfcritsjEt les iugemens admirables qüè l’on a* 
faits félon fes maximes. Car c’eft vrte choie 
qui va iufques à l’eftonnement que de 45. 
perfonnes que Codes auoit preveu par elle 
devoir mourir de mort violente , Cardan re- 
marque qu’il n’en reftoit que deux qui de fon 
temps eftoient encore en vie, à qui ce mal- 
heur ne fût arriué. 

Mais pour en dire franchemet la verlté^ce né 
font là^Ôme nous auonsdesja marqué, que de 
légers foupçôs qui necocluetpas pour la cer- 
titude de cette Science. Car pour l’Ordre des 
Planettes*qu’elle a changé, cela fait bien pre- 
fumer qu’elle ne l’a pas fait fans râifon : mais* 
la queftion demeure toufiours indecife,à fça- 
uoir s’il eft vray que ces Aftres ayent quelque 
pouuoir fur la Main & fi chacü y a vn endroit 
partiçuliçr qui luy foiCïtffsftç.Lau&orité d’A: 
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riftote pcutauffi élire contefiée:Et toute cette 
diuerfité de lignes peut auoir d'autres caufes 
8c d’autres vfages que ceux que la Chiromance 
lu y donne. 

D'ailleurs quelque ancienne qu’elle puifle ef- 
tre il y a des vielles erreurs qui ont abusé tous 
les ficelés paffezjlt quoy qu’elle aiteftè culti- 
vée par de crâds Efprits , il y en a eu de tout 
teps qui fe font amufez à des curiofitez aulïi 
vaines que peut-eftre celle-cy. Enfin tous les 
flémoins & les exéples que l'ô apporte pour la 
defendre,ne doiuct pas auoir plus de poids ny 
plus de force que ceux dôt fe vante la Geomâ- 
çe,rOnomancie,& autres fortes de diuination 
qui font toutes imaginaires & fuperfticieufes, 
& qui pourtant ne traquent pas de prote&eurs 
ny de luccez dans les iugemens qu’elles font. 

D’vn autre côté toutes ces dernieres raisôs né 
la condamnent pas tout à fait & ne font autre 
chofe contr’elle finon qu’elles la rendent dou- 
teufe,laifsat l’efprit dâs lincertitude de ce qu’il 
en doit croire 8c dâs le defir de s’en éclaircir. 


Or le feul moyen pour arriuer Ià,c‘eft d’ë exa- 
miner les Principes, & de voir s’il y a des raisôs 
qui les piaffent fouftenir : Car s’il s’en trouue 
des certains 8c de bien ellablis, il n’y a point à 
mon advis,de perfonne raifonnable qui ioignât 
les précédés foupçôs auec la venté de ces Prin- 
cipes, ne confeffe que fi la Sciéce qu’on a bâ- 
tie deflus n’eft pas encore bië affairée, elle le 
peut deuenir par les diligëtes 8c exa des obfer- 
uations qu’ô y peut adiôufter:Etque fi elle ne 
peut promettre tout ce qtic l’Aftrologie luy 
fait efpcrer par les Aftres qu’elle a placez dâs 
la mainjEllc peut du moins iuger de la bonne 
ou mauuaifc difpofition des parties intérieures 
qui ont fympathie auec elle , 8c donner par-là 
4c grandes ouuemtres pour la çonferuation de’ 
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ia fanté & pour la guerifon des maladies. Car 
quand elle feroit reftraintc dans ces bornes. & 
qu’elle ne fe pourroit vanter d’autres chofes, 
ce feroit toujours une Science tres-conhdera- 
ble, & qui par l’excellence de fes connoiflan- 
ces & par l’utilité qu’elle peut apporter feroit 
digne de la curiofitc des plus leveres Philofo- 
phes & de tous ceux qui s’appliquent à la re- 
cherche des merveilles delà Nature. 

Ce font là les confédérations que j’ay euèX 
avant que de mettre à l’examen le Principe 
d ont j’ay parlé cy-deflus , qui eft à vray dire le, 
principal fondement fur lequel la difpofition 
des Planettes dans les divers eudroits de ,1a.. 
Main eft appuyée & prefque l’unique fource 
d’où iê tirent tous les jugemens que la Chiro- 
mancepeut promettre. . ( 

La méthode que i’y ay tenue eft de montrer, 

1 . Qu'il y a des fituations pim nobles les unes que 

les autres. 

2. Que les plus nobles fituations font de fine es 
pour . Us parties les pim ettellentes & cjue l'ex- 
cellence des parties fe tire de /’ utilité qu elles 
apportent . 

3 • Quelles utilités apportent les Mains. 

4 * Que la Main droite efi plus noble que la gau- 
che. . , t 

f. Que le mouvement commence au coflc droit. 

6. Que les Mains ont un pim grand partage de la 
chaleur naturelle. 

7 * O?* l* s Mains ont plus de communication avec 
les parties nobles. 

8 . Que les parties nobles envojent aux Mains de 
fecrettes vertm. 

9. Que la nature ne confond point les vertm > ér 
. par confequent 

10. Que les vertm des parties nobles ne font pas 

. recettes 
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récents aux mefmts endroits de la Main. 

Que le Foje a fjmpathie avec le premier 

doigt. 

6 

Que le Caur a fjmpathie avec le troiféme 


Que la Igte a fjmpathie avec le grand 

doiit. 

Que toutes les parties intérieures ont fjmpa- 
thie avec Us autres parties de la Main . 

Que le vifage eft un rdaturcy de toutes tes 
parties extérieures. 

Que tontes les parties ont fjmpathie les èhis 
avec tes autres ; &■ 


Que la diftriitittion des Veines qU* Hyppocrate 
a faite poUr mar quer cette fympdthièj, h* a point 
efie' entendue d'^Ariftote ny de Galien. 

D* ou vient la Reüttude que la nature garde 
dansfes évacuations. 

Que ks fifres dominent doits les dtvetfés par- 


ties de la Main. 

Qtte les *Aftres gouvernent les parties inté- 
rieures. 

Que la Lune domine fier le Cerveau. 

Que le Soleil gouverne te Caur . 

Que les autres P lanette s gouvernent les autres 
parties intérieures. 

Que Us principes eftablu règlent beaucoup de 
chafes doutcufes dans la Chsromance. 


Àrc.i. Y}Our «tonner vn folide commencement à 
Qu il 1 cette recherche ; Il fauE remarquer qu’il y a 
y a des trois ordres de Sitvatiôn dans lefquels tou- 
fitua - tes les parties des Animaux, fi on th c*cêpte le 
tions Coeur, fe trouvent placées,le Haut & le Bas,le 
plus Droit & le Gauche , le Devant & le Derrière. 
nobles Mais ils ne font pas égaux en origine ny eh di- 
les unes gnité , & il y a diveriicé de pérfeéHon nbii feu- 
que les Femct cntr’eux,mais encore entre les termes 8c 
autres , les 
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les différences dont ils font compofex. Car le 
Deuant & le Derrière font plus nobles que le 
Droiâ & le Gauche, & ceux-cy que le Haut & 
le Bas : Mais encore le Devant eft plus noble 
que le Derrière Je Droit que le Gauche , & le 
Haut que le Bas. 

La raifon de cette diuerfité vient premiere- 
mét de ce que ces trois ordres de Situation ré- 
pôdent aux trois diihenfiôs qui fe trouvent en 
tout corps naturel, la Longueur, la Largeur 8c 
la Prbforideurjcômme celle-cy répondent au* 
trois efpeces dé quantité qui entrent en tout 
corps Mathematiqueja Ligné, la Surface & lfe 
Solide. Car la ligne fait la Longueur, & la lon- 
gueur produit lé Haut & le Bas^Dé la Sürfacè 
vient la Largeur & de celle-cy le Droit 8c le 
Gauche ; Et le Solide produit la Profondeur, 
comme la profondeur fait naiftre le Deuaht & 
le Derrière. 

Or coihmc la ligne eft plus fimpîe & première 
par nature que la furfece , 8c celle -cy que le 
lblide; aufli la longUetir denance naturellcméc 
lâ largeur,& celle-cÿ la prbfondeur^Et en fui- 
te l’ordre de fituation du Haut & du Bat eft 
plus (impie & premier que celuy du Droit & 
du Gauche,coinme celuy-cy l’eft à l’égard du 
Deuant & du Derriere.De forte que la Nature 
faifant toufiours fes progrex des chofes les 
moins parfaites à celles qui le sôt dauâtage, it 
s’enfuit non feulfemët que la ligne Sc lalôgueur 
sôt moins parfaites que le folide 8c la profon- 
deur ; Mais encore que la mefme diuerfité fe 
crouue dans les ordres de fituatiô qui répôdent 
â chacune d’elles : t Et que par confequent cel- 
le du Déliant 8c du Derrière eft la plus noble; 
que celle du Droit & Gauche l’eft apres , 8c 
.que celle du Haut & du Bas l’eft moins, corne 
cftant la première de la plus (impie de toutes. 

En 
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En effet nous voyons que toutes ces chofesf 
ont efté diftribuées aux corps félon l'excellen- 
ce qu’ils deuoient auoir.'Car ceux qui font vi- 
uans croiffent premièrement en longueur , & 
en fc perfectionnât ils acquièrent la largeur & 
la profondeursLcs Plantes ont bien le Haut 8c 
le Bas , mais elles font priu'ées du Droit 8c du 
Gauche,du Deuant & du Derriere.il n’y a que 
les Animaux qui poffedent ces dernieres diffé- 
rences ; Encore y en a-t’il qui ne les ont pas 
toute$,cela n’eftant referué que pour ceux qui 
ont les parues mieux diftinguées 8c le mouue- 
mentplus régulier. 

Ce n’eft pas pourtât à dire que toutes ces for- 
tes de Situation ne fe puiflent trouuer dans les 
corps purement naturels, mais elles y font in- 
certaines &eltrangeres n’ayât aucun principe 
interne qui les arrefte 8c les détermine , & ce 
n’eft que par rapport aux chofes animéesqu’el- 
les s’y font remarquer. Car ce qui eft le Haut 
& le Deuant d’vn pilier, en peut eftre le Bas Sc- 
ie Derrière, & celuy qui eft à Droit peut eftre 
mis à Gauche sâs mefme qu’il châge de place. 
Mais il n’en va pas ainfi dans les chofes viuan- 
tes & animées, où toutes les différences de Si- 
tuation qu’ont leurs parties font inuariables, 
eftans fixées & déterminées par les vertus & 
par les operatiôs de l’Ame. Voila pour ce qui 
côceme les gères de Situatiô côparez entr’eux. 

Mais qui voudra conliderer les termes 8c les 
différences dont chacun éft compofé,trouuera 
encore qu’il y en a toufiours vne qui eft plus 
noble que l’autre, parce que c’en eft le princi- 
pe, & que le principe eft plus excellent que ce 
qui en dépend : Car le Haut eft le principe du 
Bas, le Droit l’eft du Gauche , comme le De- 
vant l’eft du Derrière. 

En effet le Commencement eft vne forte de 

prin- 
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principe, & le commencement des trois prin- 
cipales operations de l’Ame fe fait en ces trois 
différences de Situation. Car la nutrition com- 
mence par le Haut, le Mouvemët par le Droit, 

& le Sentiment parle Devant. Et de vray la 
Bouche qui eft la première porte des alimens 
d’où ils font apres diftribuex par tout le Corps, 
fait le Haut dans tous les Animaux, comme la 
Racine le fait dans les Plantes ; D’où vient 
que la langue Latine appelle hautes les Racines 
qui font profondes jEt l’on a dit que l’Homme 
eftoit un arbre renversé , non parce que fes 
cheveux qui ont quelque relTemblance avec les 
racines, font en haut Sc celles-cy bas;mais par- 
ce qu’il a fa boache direâement opposée à cel- 
le des arbres-.Caron ne peut douter que la Ra- 
cine ne foit la bouche des Plantes puis qu’el- 
les prennent par-là leur nourriture 8 c que de-là 
elle eft portée à toutes leurs autres parues. Le 
Sentiment commence auffi par le devant , car 
hors le fëns du toucher qui a deu eftre répandu 
par toutes les parties de l’Animal , tous les au- 
tres fens font placez au devant , parce que les 
fens dévoient conduire 9 t régler le Mouvement 
qui fe fait toujours en avant j & qui commence 
par le cofté droit, comme nous montrerons cy- 
apres. D’où il s’enfuit que le Haut,le Droit & 
le Devant font les principes des autres, & qu’ils 
font par confequent plus nobles qu’eux. 

O R la nature tiet cette maxime qu’elle place Art. 2. 
les chofes les plus excellétes dans les lieux De U 

3 Ui font les plus nobles, comme on peut voir fitua- 
ans l’ordre où elle a mis toutes les principales nÔ des 
parties del’Vnivers; Et partant il faut que dans parties 
l’Hôme qui eft le racourcy & l’abrcgé du mon- txcel- 
de, les parties ayent auffi un rang conforme à lentes, 
leur dignité ; Et que l’on puiffe dire, non feule- 
ment 
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grient que les plus excellences font dans la 
plus noble Situation , mais encore que celles 
qui font dans la plus noble Situation font les 
plus excellentes. Car il s’enfuit de-la que les 
Mains qui font au haut, font plus excellences 
que les pieds qui font au bas,& la Main qui eA 
au code droit que celle qui eA au codé gauche. 
Mais comme l’Excellence des parties fe tire de 
l'vcilitc qu’elles apportent à l’Animal , il faut 
voir pour le deflein que nous auons entrepris 
à quoy peuuent feruir les Mmns,en quoy elles 
font plus vtiles que le? pieds, & quel v£}gc a 1% 
Droite par delfus la Gauche. 


Art. 3. 
^Iqnoy 
feruët 
Us 

Mains. 


P Remierement il eA certain que tous les 
Animaux qui font compofei de £àng 8c que 
pour cette raiion on appelle parfaits , ont eAé 
pourucus de quatre organes pour fe mouuoir 
d’vn lieu à l’autre , lel'qucls relpondept au* 
quatre premières différences de Situation que 
nous venons de marquera fçauoirau Haut 8c 
au B as, a u Droit & au Gauche. Car il n’y a 
point eu d’inArumens qui répomlent aux deux 
derniers, à fçauoir au Derrière & auDeuant, 
ne le trou liant aucun animal parfait qui fe 
meuve naturellement eu arriéré, & les autres 
organes pouuant fatisfairc au mouuement qui 
le fait en allant, comme l’cxperience fait voir. 
Cette verifé paroiA dans tous les genres des 
Animaux parfaitsjvcu que la plufpart de ceux 
qui font terre Ares ont quatre pieds ;lcs oy féaux 
en ont deux auec deux ailles ; les poilTons on» 
quatre pageoires; 8c les fcrpës font quatre plis 
différées, f t toutes ces parties leur font tel- 
lcmcnt neceAaires pour le mouuement pro- 
greflif qui leur eA naturel, que s’ A leur en mâ- 
quoit quelqu’vne , ils ne le pourroient faire 
qu’a.uec peine. Car ksoy (eaux pe pcuuët voler 

quand 
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2 uand ils ont les jambes rompuësjny les poif- 
>ns nager quand ils ont perdu quelqu'une de 
leurs nageoires ; ny les ferpens ramper fi on 
leur a coupé les parties du corps qui font les 
derniers plisdeleur mouvement. D’où il faut 
conclure que les Mains qui font du rang de ces 
quatre inftrumens qui fontdçftinez au mouve< 
(ment progreifif, fervent à çeluy de l'Homme, 
que s'il en eftoic privé il ne feroit pas ce mou- 
vement avec tant de facilité. En effet on ne 7 
peut courir qu’avec grande peine quand on a 
les mains liées , on ferme 8c ferre les poings 
quand on veut fauter> & dans le marcher ordir 
naire le bras fe retire toujours en arrière quad 
la jambe du mefme coftc s’avance. A quoy il 
faut adjoufier que dans l'enfance elles leruent 
de pieds ; que lors qu'on eft tombé on ne peut 
fe relever fan s elles ; & que s’il faut monter ou 
defeendre eu des lieuse difficiles elles ne font 
pas moins utiles que les jambes. Qui fi»nt des 
marques éuidences que ces parties contribuent 
au Mouvement progreifif de l’homme. 

Mais comme la Nature eû une graude mé- 
nagère des choies qu’elle fait & qu’elle en 
cire cous les foryiees qu’elle peut, elle ne s’eft 
pas contentée de ce premier ftfage qu’elle a 
donné aux Mains ; eÙe les a encore deftinées 
à tant d’autres employs qu’il eft prcfque im- 
poflible de les marquer & d'en tenir compte. 
De forte qu’on a cfié contraint de les mettre 
en parallèle avec l’Entendement > & de dire 
que comme il eûoit la forme des formes , les 
ayant toutes en pnifiance, les Mains eôoicnt 
auffi I infiniment des inftrumens , ayant coût 
feul la vertu de tous les autres. Car c’eft par 
elles que l’Homme prend & retient les choies 
qui luy font neceflai tes & agréables ; c’ eft par 
«lie* qu’d & defed 8c qu’jlviér à bouf.de celles 

qui 
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S iui luy font nuifibles & dommageables ; Ce 
ont enfin les principales ouvrières de tous les 
Arts & les outils generaux dont l'Efprit fe fert 
pour mettre au jour fes plus belles & plus vti- 
les inventions. Et fans doute elles donnent un 
fi grand avantage à l’Homme par deffus les 
autres Animaux , que fi l’on ne peut pas dire 
comme cét ancien Philofophe , qu’il eft Sage 
parce qu’il a des Mains , on peut du moins af- 
lcurer qu’il paroift Sage , parce qu’il a des 
Mains. Apres cela il ne faut pas s’eftonner fi el- 
les ont efté placées au haut bout comme au 
lieu le plus honorable, & fi la Nature les a ap- 
prochées autant qu’elle a pû du fiege de la 
Raifon & des Sens, avec lefquels elles ont tant 
de commerce & de liaifon. 

Art -4* % yfAis quoy qu’elle les aitmifes en mefme 
Que la J\1 ran g p OUr ce regard, elles ne luy font pas 
main pourtant en mefme confideration-.Elle traite la 
droite Droitb comme l’aifnée & comme celle qui 
eft plus c ft ja première en dignité. Car fi les chofes qui 
noble font icj plus avives font les plus excellëtes & 
<jue la les pluxcôfiderables,il faut que la Main Droite 
X au - qui eft plus forte & plus agile que la Gauche, 
f k*‘ loit auffi la plus excelléte.Or elle a plus de for- 
ce & d’agilité , parce qu’elle a plus de chaleur 
qui eft la fource de ces qualitex-là : Et elle a 
-plus de chaleur, nô feulement parce qu’elle eft 
du mefme cofté que le vétricule droit du Cœur 
où le fang-eftie plus chaud & le plus boitillât; 
nô feulemét parce que le Foye qui eft la fource 
du fang eft plus proche d’elle ; non feulement 
parce que les veines de toutes les parties droi- 
tes font plus arapleSyCÔme dit Hippocrate;mais 
encore parce qu’elle eft placée au cofté Droit 
où le mouvement doit toujours commencer. 

* * Car comme les efprjts font les principaux 

' 1 / orga 
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•Wfgahcs de toutes les adions du corps & que 
la Nature les envoyé plus abondamment oèi 
elles doivent eftrc les plus fortes & les plus pe- 
niblesjll ne faut pas douter que le mouvement 
devant commencer au cofté Droit & tous les 
rpprefts qui luy font neceffaires & le principal 
effort qu’il demande fe devant faire en cét en- 
droit ; il n’y ait une plus grande quantité d’ef- 
prits qui y accourent, qui i’échauïtent & qui le 
forci fient par la chaleur qu’ils portent avec eux 
& par les fecrettes influences des principes dé 
la vie qu’ils luy communiquent. De-la vient 
que les parties mefines qui ne fervent de rien 
au Mouvemct & qui font de ce cofté-là, fe ref- 
fcntent de cette force & de cette vigueur qui 
efloit deftinéc pour cette feu le adion.Car l’ail 
droit eft plus fort & plus exaâ que le gauche,3t 
la reditude de la veuë qui fe fait par tous les 
deux eitfemble , dépend abfolument de luy t 
Tous les organes qui ferveht à la génération 8c 
qui font de ce cofté-là forment les malles , 8c 
ceux qui font au gauche les femelles : Et géné- 
ralement parlant , les maladies attaquent plue 
ordinairement les parties gauches comme cel- 
les qui ont le moins de chaleur & qui font par 
confequcnt les plus foibles. 

O R que Xe Mouvement commence naturel- Art.y. 

lement au cofté Droit , c’eft une Vérité qui Que U 
ne peuteftreconteftée lil’on confiderece qui mot* - 
■fe pafle dans tous les Animaux. Car ceux qui vernie 
font à quatre pieds commencent toujours à comète 
marcher par le pied droit de devant; Et les au- en cité 
rres qui n’en ont que deux lèvent toujours le droit* 
«Iroit le premier. On porte mieux les fardeaux 
fur l’épaule gauche que fur la droite, parce qu’il 
faut que le principe du mouvement foie litre 
. $ dçbar»flc ; Et Içs Pçuicrcs l’oublient jam ms 

EL dans 
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dans.l'afficte qu’ils donnent à leurs figures,* de • 

‘ tenir la jambe gauche avancée comme on la 
tient ordinairement qiiand on eft debout, dâu- 
tant que c’cft la pofture qui met la droite en 
citât de Te mouvoir quand on voudra marcher. 

Il fe trouve mefme des animaux qui n’ayant 
pû, à caufc de leur figure, avoir les deux diffé- 
rences du Droit & du Gauche , comme les 
Pourpres & tous les autres qui ont leur écaille 
en forme de limaçon , n’ont pas pourtant efté 
privex dé celle du Droit ; parce que fe devant . 
mouvoir, il falloit qu’ils euffent le principe du 
Mouvement. 

Toutes ces veritex eftant donc ainfi efta- 
blies, à fçavoir , Qu’il y a des lieux & des en- 
droits dans le corps qui font plus ou moins 
nobles;Que les plus nobles font deftinex pour 
y placer les parties les plus excellentes j Que 
l’excellence des parties fe tire de l’utilité 
qu’elles apportent ; Et que par confequent'les 
Mains qui par les divers fervices qu’elles rèn- 
.dent font placées au haut comme au lieu le 
plus noble, doivent eftre plus excellentes que 
' les Pieds. 

Il refte maintenant à montrer qu’elles’re- 
çoivent un fecours plus confiderable des prin- 
cipes de la vie, & que toutes les parties nobles 
leur communiquent quelque vertVi plus'gràn- 
dc qu’à quclqu’autre quecefoit. 

Art.6- A Ce deffein il faut premièrement remarquer 
. SgeUs /» que la Nature a plus de foin des parties qui 
'■.Mains font les plus excellëres;qu’elle les forme ordi- 
<nt ««nairemét les premieres;& qu’elle apporte plus 
pim d’art à les faire, & plus de prévoyance pour les 
grand côferver qu’elle ne fait aux autres.Cela paroill 
p nrtagfdans l’ordre qu’elle garde dans leur première 
U çôformationiCjtf aprçs le Cœur ôi le Cerveau . 

qu’çüc 
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qu’elle ébauche les prcmiers,les yeux qui fans 
difficulté ionc les plus délicats & les plus fto- 
bles organes, paroifl'ent avant toutes les autres 
parties, & mefmes avant qu’il y ait aucune ve- 
ftige du Foye,de la Rate & des Reins.La Bou- 
che en tous les Animaux eft auffi une ces pre- 
mières formées apres les Yeux;Les organes du 
•mouvement progreffif fe voyent en fuite , 8c 
puis on remarque le Foye,la Rate & les autres 
Vifceres ; comme font foy les dernières 8c les 
plus exaâes obfervationsderAnatomie.D’ail- 
leurs nous voyons que les parties hautes font 
pluftoft achevées & que les enfans les ont plus 
grandes 8< plus fortes que les bafTesjD’où vient 
qu’ils ont tous la incline proportion qui le 
trouve dans la taille des Nains , 8c qu’iJscnc 
peine à marcher , parce qu’ils ont les jambes 
trop courtes & trop foibles. 

• Or il eft certain que tout le foin que la Nature 
prend des parties,foit en les formât les premiè- 
res, foit en avançant leur perfeûion, dépend de 
-la chaleur naturelle qu’elle leur cômuniqué ea 
plus grande abondance. Car c’eft l'inftruménc 
general de toutes fes aâions &le véritable fu- 
jet où relidét toutes fes faculté*. De forte que 
s’il y a des parties qui foiët formées les premiè- 
res, il fautqu’elles ayent eu les premières por- 
tiôs de cette chaleur qui eft toujours pins pure 
& plus efficace dâs fa fource:Et fi elles iepe-r- 
fe&ionnent avant les autres, il faut que ce foit 
par uneapplicatiô particulière de cette qualité 
•qui agit là plus fortement qu’en un autre en- 
droit; & qui pour ce fujet eftincelfamment fe- 
courué par l’influence des Efprits qui l’augme- 
tët 8c la fortifiét.D’où il s’enfuit que les Mains 
qui font formées avant tant d’autres parties 8c 
qui fe trouvent plûtoft parfaites & accomplies 
quç IçsPiçdS; oiitçu aulfi un plus avantageux 
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partage de la chaleur naturelle & une pltts 
ample distribution des Efprits que celles-là 
*i‘onc eue. 


^ rt *7- TtyC Ais fi nous voulons confiderer ces parties 
£mcUs nn c ft at plus parfait & dans le temps 

AUms qu'elles peuvent exécuter les principales fon- 
entplut àions où elles fontdeftinées, il eft certain que 
de ci- Je Cceur.le Foye & le Cerveau leur communi- 
mstnt- quent quelque vertu plus grande qu’ils ne font 
T,9n aux autres parties. Car outre les avions de la 
Avec vie naturelle 8c lenfitive qui leur font commu- 
/ts par- nés avec elles, le Mouvement progreffif leur eft 
tus no- particulièrement refervé. De forte que pour 
bits. f a i re CC tte aôion où il y a plus de peine & où 
il faut plus de forces, elles ont befoin qu'il leur 
vienne ub plus grand fecours & une plus fort» 
influence de la part de ces membres princi- 
paux, qu’il n’en eit neceflaire aux autres aétiôs 
de la vie. Ainfi il leur faut plus de fang,plus de 
chaleur & plus d’efpri ts;plus de fang pour ren- 
dre leur confiitance plus ferme, plus de chaleur 
vitale pour leur infpirer plus de force , 8c plus 
d’efprits animaux pour leur porter outre le 
Sentiment, la faculté motive : Car lans ces con- 
ditions-là ces organes font irmtiles 8c aucun 
mouvement ne fe peut faire. En un mot , puis 
que les inftrumcns ne font inftrumens que par 
la vertu qu’ils tirent de lacaufequi les em- 
ployé, il faut que ces parties qui font les inftru- 
mensdu Mouvement, reçoivent aufli des prin- 
cipes du Mouvement la vertu qui les fait agir; 
lit par confequcnt ils ont cette vertu de plus 
que les autres, iis ont de plus les Efprits qui la 
leur portent, ils ont donc aulfi plus de commu- 
nication avec les parties nobles qui font les 
fources de ces efprits & de cette vertu. 

Cette ration çft à U vente commune aux 

Mains 
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Mains & aux Pieds à l’égard des autres parties; 
içais fi l’on y adjoufté l’avantage que la fitua- 
tion haute a par dcffus la baffe, l’excellence des 
parties qui y font placées, & les foins particu- 
liers que la Nature en prend, comme nous 
avons montré ; elle fera voir que dans cette di* 
ftribution d’cfprits & de vertus , les Mains ont 
efté les mieux, partagées , & par confçquent 
qu’elles ont plus de communication avec les 
parties nobles que les Pieds, ou quelqu’autrc 
membre que ce foit. 

# '* 

JiÆAis outre cette communication qu’elles Art S. 
•A VA ont avec elles par le moyen des veines, g He * 
«es artères & des nerfs , il y en a d’autres plus l^Tp arm 
lecrettes qui ont des voyes&des pafTages plus tiesvo- 
«bfeurs , & qui neantmoins découvrent bien n es 
plus clairenaent la vérité que nous cherchons. t 7 iuent 
Car s’il eft véritable que les Lignes de la Main aH J 
marquent la longueur 8c labriefveté de la vie. Maint 
lelon qu elles font longues ou courtes, comme « 
Ariftotc & l’experience nous l’apprennent ; Il crttti l 
mut non feulement qu’il y ait un plus grandi vtrtHS , 
rapport & .vne plus forte liaifôn des principes 
de la vie avec elle,qu’il n’y en a avec toutes les 
Autres parties où ces marques ne fe trouvent 
point:Mais encore il eft neceffaire que les par- 
ties nobles qui font les fources où ces principes 
devie font renfermer, Iuycommuniquët quel- 
que fecrctte influence qui ne fo puilîe rappor- 
ter aux vertus ordinaires & manifeftes qu’elle 
en reçoit ; puifque le fàng ny les efprits,la cha- 
leur ny le mouvement qu’eÛes luy diftribuent, 
ne fervent de rien à rendre fes lignes longues 
ou courtes , ny à marquer la longueur ou la 
briefvetc de la vie. 
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Àr*.?. Ette fecrette fvmpathie qui eft entre Ia^ 
Que la v-> Main & les parties nobles eftant donc prc-- 
nature fupposéc, en attendant que nous la prouvions 
ne ton - plus amplement par des obferuatiôs plus iuftes 
fond & plus particuliers : Il faut mettre pour vn 
pas les principe certain , que la Nature ne confond- 
ver- point les vertus, principalement les formelles 

tus. & fpecifiques qui ont tant foit peu d’oppofitio 
entr’elles,& qu’elle les fepare toufiours autât. 
qu’elle peut.Car fans mettre en auant les ma- 
ximes de l’Aftrologie qui a diuisé le Ciel en 
tant de Plancttes & d’Eftoiles, en tât de lignes 
te de Maifons differentes en vertu:Il n’y a au-- 
cun ordre de choies dans l’Vniuers , où cette 
vérité nefe reconnoifle. Dans les Animaux 
parfaits les qualités qui font necceflaires à la 
génération ont efté partagées aux deux Sexes; 
dans chacun, d’eux les facultexqui gouvernée 
b vie ont chacune leur Siégé particulier ; Ec 
tous les Sens ont leur organe propre & leur 
" fonâion feparée. Qu’on examine les Plantes, - 
les Minéraux fie les Pierres , on ytrouuerala. 
mefine diftin&ion : Et fans s’amnfer au détail 
qu’on en pourroit faire , il fuffit de la remar- 
quer dans l’Aymant où elle eft fi fenfible qu’ô 
*’en peut douter fans aueuglement & fans ftu- 
pidité.Car dans vn corps homogène , dont la 
• compofition eft égale par tout & où il femble 
que toutes les parties devroient auoir vne mê- 
me puiflance ; Il fe trouve neanemoins qu’il y 
en a quelques - vnes aufquelles les qualitex 
magnétiques ont efté partagées , 8c qu’il y a 
deux pôles où elles ont efté placées feparémét. 
Et fi ce que l’on prétend auoir obferué depuis 
peu eft véritable, qu’il y a vn Méridien fixe en 
cette pierre , il faue que tous les autres le 
fuient par çonfequçntjls ontchacü vne 

ineli' 
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inclination differente. Tant il eft vray que la 
Nature ayme à fcparer les vertus , tant elle en 
hait la confufion & le mélange. En effet fi elle : 
ne gardoit exa&emcnt cét ordre , leschofes fe 
feraient fouvent contre fon deffein , une qua- , 
licé en deftruiroit une autre , &: les effets ne 
répondtoient pas à leurs caufes ny à la fin où 
ils font deftmez. 


S I cela eft ainfi & s’il y a des vertus particu- A rt - \ 
lieres que les parties nobles cômuniquent à 1 °* 
la Main, il faut qu’elles ne fe confondent point && 
enfemble , qu’elles ne foient pas placées en les ver- 
mefme endroit; Et partant il faut qu’il y ait un ttu d es 
lieu deftiné pour celle du Foye , un autre pour p ****** 
celle du Cœur, & ainfi de toutes les autres. nobles 
Mais la grande difficulté eft de fçavoir quels ”* f° nt 
font ces endroits Sc ces lieux particuliers ou P M 
ces influences font receuës. Car bien que la pl*<ees 
Chiromance nousalTeure que le premier doigt aMX 
afympathic avec le Foye , le fécond avec la mc f~ 
Hâte, le troifiéme avec le Cœur , &c. Elle 
n’apporte aucune preuve convaincante de cet^ droite 
te vérité ; Et quelques expériences qu’elle de l* 
mette en avant pour la fouftenir , elles laiffent Main» 
toujours en doute ceux qui ne fe veulent 
jayer que de raifons , & paffent louvent dans 
leur efprit pour des phantaifies & des grotes- 
ques que la curiofité humaine s’eft forgées. A 
la vérité qui pourroit bien eftablir cette fym- 
pathie par des obfervations qui fuffent faites 
dans un autre reffort que celuy de la Chiro- 


mace,& que la Medecine ou quelqu’autre par- 
tie de la Phyfique eût fournies ; il fe pourroit 
vanter d’avoir découvert le myftere de cette . 
lciëce,& d’avoir trouvé l’unique fondemét fur 
lequel la vérité de tous les autres eft appuyée. 
Pour moy jy 1e prçcçdspas apporter toutes cel- ; 
* -v K' 4 les 
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les qui feroienc neceffaires pour en faire la 
preuve entière : le croy neantmoins en avoir 
quelques-unes qui la peuvent commencer jFt 
qui apres en avoir démontré une partie , laif- 
feront une prefomption invincible pour tout 
|e refte , Sc l’efperance qu’on pourra l'achever 
ppres avoir foigneufement oblervc ce qui axri-* 
ve à cét organe admirable. 

Ami. T A première que nous devons donc propo* 
One lt ^ cr » P our montrer le confentement & la 
Vo'yt a Sympathie queleToye a avec le premier doigt 
fymp *- S uc ^ on n °mme Index. Elle eft urée de la Me-» 
tbit decine qui nous apprend que la Ladrerie a fa 
*vk lt f° urcc & fou flege principal dans leFoye j & 
S u>uri ^ es premiers fignes qu’elle donne pour 
Index. & faire connoiftre, paroift à ce doigt-là. Car 
* lors que tous les mufcles de la Main &de tout 
le Corps mcfme font pleins Sc fucculens , ceux 
qui fervent au mouvement de ce doigt fc fle- 
wiflfent & fe deffeichent ; principalement celuy 
qui eft dans le Thenar,c’cft à dire, dans l’efpa-» 
ce aui eft entre luy Sc le poulcej où tout ce qui 
eft de charneux fe confume & où il se refte que 
. la peau & les fibres qui font applaties contre 
l’os. Or cela ne peut arriver de la forte qu’il 
s’y ait quelque analogie Sc quelque fecret 
commerce entre le Foye & cette partie, puifque 
c'eft une des premières qui reffent l’alteration 
qui.fe fait dans là fubftance:Eftant vray de di-* 
$e qu’il n’y a point de maladie qui corrompe 
tant la nature du Foyç Sc qui deftruifeaon 
feulement fa vertu mais fa fubftance mefme, 
comme celle- cy, qui pour ce fujec eft appellée 
le Cancer uniuerfel du Foye Sc de la maÎTe du 
fang. Galien fans doute ignoroit cette fympa- 
thie que le raifonnement toutfeulne fyau» oir 
découvrir , quand poux çn çftrç mftruit ikûç 
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besoin qu’elle luy fuft révélée «n fonge : Car 
rapporte que s’eftant trouvé attaqué d’une vio-, 
l«nte douleur qui luy foifoit craindre un ab- 
fçe% dans leFoye, il eut advis en dormant de 1© 
faire ouvrir l’artere qui coule le long de ce 
doigt, &que ce remede luy appaifa en un mo- 
ment la douleur qu’il avoit repentie fort long- 
temps auparavant. Ce qui marque évidemment 
qu’il ya quelque communication particulière 
«ntreces deux parties quelque amitié fe-, 

«rette qui les lie enfemble. 

» A leconde obfcrvatipu eft pou*! montrer Ar.n’ 
celle que le Coçur a auffi avec le troifiéme H>* e l* 
doigt que l’on appelle Anqulaire,parce qu’on y, Cœur a 
porte ordinairement les anneaux. Car ce# un tfjmça- 
qhpfe meryeilleuièj.q.ue lors que la goûte tôbe thie 
fer les, mains , ce Doigt en e# toujours le der- avec le 
feer attaqué j Et Levinus rapporte qu’en tous doigt 
ceux qu’il a veu travaille! de ççma_l , le troit >Annu- 
£ém.e Doigt de la Main gauche s’eft toujours Uirc. 
trouvé libre , pendant que les autres eftoient 
cruellement affligez d’inflammation & de dou- 
leur. 

Or comme les parties refiftent plus ou moins 
♦ux maladies félon qu’elles ont plus ou moins 
de force , & que la force dépend, du plus ou dq 
moins de chaleur naturelle qu’elles ont, il faut 
que ce Doigt en ait plus que les autres , puis 
qu’il refijfte davantage au mal qu’elles ne font* 

Et parce que le partage de la chaleur naturelle 
.vient , ou de la première’ conformation des 
parties , ou de l’influence que le principe de la 
chaleur leur communique ; Et qu’il n’y a pas 
d’apparence que ce Doigt qui a la mefme ftrur 
élure & la mefme composition que les autres 
ait plus qu’eux de cette chaleur fixe & origi- 
nell e qui iç départ à la naiflançejil s’enfuit que 
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celle qu’il a, vient <le l’influence que le pritî^.V 
cipe de la chaleur luy enuoyc plus abondam- 
ment qu’aux autres ; Et par confequent il a , 
plus de communication , plus de dépendance - 
& plus de liaifon avec le Cœur , qui fans con- . 
teltation cil le principe de cette chaleur , que 
n’ont tous les doigts enfemblc. 

Cette fympathic n’a pas efté ignorée de 
r antiquité ; Et l'Hiftoire nous apprend que - *. 
les anciens Médecins ont creu que ce Doigt 
avoit quelque vertu cordiale , s’en feruane- 
priuatiuement à tous les autres pour mefler 
les medicamens qui entroient dans leurs anti- 
dotes ; D’où vient qu’ils luy ont donné le 
nom de Doigt Medical que la langue Latine 
luy conferve encore ; Que c’eft une des rai- . 
fons pour laquelle on y a tousjours porté les v 
anneaux; Et que plufieurs y appliquent des 
xemedes pour les foiblefies du Cœur , comme ; 
Levinus dit en avoir fouvent fait l’experien- 
ce » & pour la guerifon des fièvres intermit- 
tentes, comme quelques-uns font encore avec 
heureux fuccex. Auffi y a-t-il long- temps . 
u’on s’eft mis en peine de trouver la caufe 
e l'intelligence & du rapport qui eft entre ces 
deux parties:Car les uns , comme Appion dans’ . 
Aule-gelle , ont dit qu’il y avoit un nerf qui 
procedoit du Cœur & aboutiffoit à ce doigt; 
D’autres ont affeuré que c’eftoit une artère 
qui faifoit cette liaifon ; Et qu’on la fent ma* 
nifeftemant battre aux femmes qui accoucher, 
à ceux qui font lafTex du travail , & en toutes 
les maladies où le Cœur eft attaqué. Mais 
quoyque cette derniere opinion feit la plus 
vray-femblable , elle n’ofte pas tout-à-fait la 
difficulté,parce que les autres doigts ont chacü 
une artere auffi bien que celuy-cy , laquelle 
vient du mcfme rameau 8c de la mefme four ce 

que la 
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que la fïenne. Ioint qu’il n’eft pas neceflaire 
qu’il y aie des conduits manifeftes pour porter 
ces vertus.la Nature comme dit Hippocrate le , 
faifant des voyes & des chemins fecrets pour 
faire non feulement pafTer fes facultex mais 
les humeurs mefmes qu’elle veut chafler. 

I £ pourrois adjoufter pour une troificme Art. 

Obfervation qui feroit voir la fympathie de i j. 
la Rate avec le grand Doigt , les merveilleux 6)* e U 
effets que l’ouverture de la Salvatelle produit Rate a 
dans les maladies de la Rate. Car cette veine fym- 
coulant ordinairement entre le grand Doigt pathie 
& le troifïéme comme dit Hippocrate, ou entre avec le 
celuy-cy & le petit,envoyant quelque rameau grand 
au grand Doigt j on peut tres-probablement doigt* 
croire que la vertu de la Rate fe porte par cet- 
te veine à ce Doigt- là , & que le troifïéme , 
eftant occupé par l’influence du Cœur il ne 
peut recevoir celle de la Rate,s’il eft vray que , 
les vertus ne fe confondent point comme nous 
avons montré. En effet quoy qu’en veuillent 
dire nos nouveaux Praticiens , l’experience 
-jointe à l’auihorité des premiers maiftres de 
d’Art eft plus forte que toutes les raifons qu’ils 
fçauroient apporter.Car outre qu’il eft dange- 
reux de vouloir foûmettre toutes les réglés de 
la Medecine au raifonnement qui fouvent eft: 
foible ou trompeur, & d’abandonner les fenti- 
mens des Anciens qui ont eftéplus juftes ob- 
servateurs des chofes que ceux qui font venus 
apres eux j le puis dire avec vérité qu’ayant . 
fait faire plus de foixante fois l’ouverture de 
cette veine dans les fièvres quartes , elle n’a 
jamais manqué .apres les préparations necef- 
faires, ou de faire ceffer la fiévre,ou d’en ren- 
dre les accex plus legers.Qu’ils n’aillent point 
raifonnçr fur la diftrjbution ny fur la grandeur 
. . • K 6 des 
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«Us vaiffeaux; Corame uq mefme tronc d’arbre 
a divers rameaux qui n'ont pas une mefme 
vertu , & qu’il y en a qui partent des fleurs oi* 
des fruits & d’autres qui n’en ont point. Auffi 
quoy <jue toutes les veines du Bras & de la 
Main viennent d’un mefme tronc * elles n’ont 
pas les mefmes employs & ce ne font que des 
canaux par lefquels diverfes facultés peuvent 
couler :De forte que celle que la Rate envoya, 
peut toute pafter à la Salvatelle fans fe parta- 
ger aux autres ; Tout de mefme que les parties 
îe déchargent feulement fur celles qui leur font 
particulièrement affeôées^quoy qu’elles ayent 
connexion avec d'autres par leurs vaifTeaux Sc 
par leur fituation ; d’où viennent les divers 
tranfports des humeurs & les change mens que 
les maladies font d'un lieu à l'autre comme 
nous dirons plus amplement cy -après. 

Quand à la grandeur des veines qui en rend 
les évacuations plus utiles que ne font celles 
êtes petites , c’cft Une chofe véritable quand il 
fil queftion de diminuer la plénitude univer- 
selle du corps : Mais pour décharger quelque 
partie, fouvent les plus petites, pQUïveu qu'el- 
les luy foient voifines & qu’elles ayent quel- 
que fecrette focieté avec elle, le font plus feu- 
lement & plus efficacement que les grandes. 
Enfin puifque c’efl une opinion rcceuë de tout 
temps que l’ouverture de cette veine eft utile 
aux maladies de la Rate comme on peut voir 
dans les eferits d’Hippocrate , de Qalien Çc de 
tous les Arabes, il n’eft pas vray-femblable 
quelle ait efté approuvée par de h grands çf- 
prits & qu’elle ait furmonté tant de ficelés 
pour venir jufques à nous, fans avoir efté fou- 
teiiuë de l’experience , puifque la raifon ne 
pouvoir donner fondement à cette creance, fit 
n c’eû par cette voye que ce remçdé a efté 
. ;Conn«, 
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#onmi,i! ne faut point le mettre à l’examen des 
raifons,non plus que les facultés purgatives ny 
toutes les autres vertus fpecifiques dont la 
Médecine eft toute pleine. 

Pour reprendre le fil de la preuve que nous 
avons laiuée;Nous avons dit qu’il y auroit lieu 
S’employer cette obfervatton pour eftablir la 
Sympathie de la Rate ay ec le fécond Doigt. 
Mais fi les exemples finguliers pouvoient fer* 
vir de preuves aux maximes generales , je puis 
alfeurer que j’en ay un qui fortifie raerveilleu* 
rCement cette fympashie. Car je connoisu» 
fiomme qui eft fujet aux maux de Rate, lequel 
s’en eft jamais attaqué que le grand Doigt do 
fa main Gauche ne devienne froid , ftupide 8c 
pafle, comme s’ileftoit privé de vie.On y pour-* 
xoitmcfme adjoufter l’Hiftoire qu’Hippocrate 
rapporte au 4. des maladies populaires,de cette 
femme dont les Hypochondres eftoient fi ten- 
dus 8e la refpimtion fi empefehée , à qui il fur- 
vint l'onzieme jour une fluxion & inflamnaa* 
«ion à ce mefme Doigt, dont elle fe trouva fou* 
lagee pour quelque temps ; quoy qu apres la 
violence de la fievre & l'abfcez qui fe forma 
dans les entrailles la firent mourir.Car on peut 
- conjeôurer de -là , qu’une portion de l’humeur 
qui eftoit dans la Rate fe déchargeait fur ce 
Doigt comme fur une partie qui a liaifon & 
consentement avec elle, & que cette petite dé- 
charge luy donna quelque loulagement ; mais 
que toute la cauie du mal ne pouvant eftre 
contenue en un fi petit lieu , le refte càufal’ab- 
feex dont elle mourut. Ncantmoins pour en 
parler franchement ce ne font là que des con- 
jeâures que nous ne pouvons faire aller du 
pair avec les obfervations precedentes qui 
Semblent demonftratives de la vérité que nous 
cherchons. 

... 
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E T il fcroit à fouhaiter qu’on en euftde 
femblablcs pour montrer diftin&ement le 
reftedes fympathies que les autres parties in-’ 
terieures ont avec les autres endroits de la 
Main. Mais dans la négligence qu’on a eue de 
les chercher , il eft toujours vray de dire , que 
puifque celles du Cœur & du Foye font cer- 
taines & indubitables , il faut que les autres le , 
foient aufli , quoy qu’elles ne nous foient pas 
manifeftes : Et que non feulement le Cerveau 
& les autres parties) qui ont une fonôion pu- 
blique principale aufli bien que le Cœur & le . 
Foye ; mais encore la Rate,l'Eftomac,le Poul- , 
mon , les Roignons &peut eftre quelqu’autre 
encore, ayent chacune dans la Main leur lieu 
propre & affeâé avec lequel elles ont confen-. 
tement & communication. 

à 

D E forte qu’on peut afleurer pour preuve ; 

de cette intelligence fecrette que les par- . 
ties ont les unes avec les autres & pour l’Kon- _ 
neur de celle dont nous parlons ; Que la Maini , 
8c le Vifage contiennent en abrégé toutes les 
parties du Corps : Car celuy-cy eft un racour- _ 
cy de tous les membres extérieurs , n’ayant 
aucune partie qui n’ait fon rapport particu- „ 
lier 8c manifefte avec quelqu’un d’eux j corn-., 
me celle-là l’eft aufli de toutes les parties in- . 
terieures n’ayant aucun endroit qui n’ait la 
•liaifon 8c fa fympathie avec quelqu’une d’el- . 
les. Et fans doute c’eft là une des principales 
raifons pour laquelle ils ont eu tous deux une 
conftitution de cuir toute particulière^ que la 
peau qui par tout ailleurs eft feparée des muf- „ 
cles,y eft tellement unie qu’il eft impoflible de 
l’en feparer:La Nature qui a deftiné ces parties 
pour eftre comme les miroirs ou fe doivent re- . , 

prçfçnter 
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jpreienter toutes les autres, ayant Voulu que 
la chair y fut jointe au cuir, afin que l’impref- 
fion qu’elle reçoit des nerfs , des veines & des 
arteres qui y font répanduës,fe communiquait 
plus facilement & parut plus promptement au 
dehors. Ce qui fe trouve aulfi dans la plante 
des Pieds qui participant en quelque forte aux 
mefmes advantagcs qu’ont les Mains , & fur 
lefquels on a eltably la Podomance qui pro- . 
met les mefmes chofes que la Chiromance, 
mais avec moins de fuccez pour les raifons 
que nous dirons. 

M Ais ce n’eft pas feulemët entre les parties Arr. 1 

extérieures & manifeftes que cette focieté 1 6. 
fe trouve, il y en a une autre plus generale qui Que 
a efté connue d’Hippocrate , & qui a fervy de toutti 
fondement à cette ingenieufe divifion des vei- Us 
nés qu’il a faite au Livre des Os.Car cétadmi - parties 
rable Efprit ayant confideré les divers tranf- ont 
ports des humeurs, & les changemens des ma -Jjm- 
ladies qui fe fontlfr fouvet de certaines parties pathit 
aux autres , a marqué les v>. ines par lefqUelles Us 
ils fe pouvoiét faire & qu’il falloit ouvrir pour unes 
y remedier. Et pour y garde • une méthode qui avec 
en oftaft la confufion , il a eftably plufîeurs les au - 
chefs & comme divers articles , où il a voulu très. 
commencer la diftribution de ces vaifleaux j 
Car il a posé le premier au Cœur , le fécond 
aux Reins, le troifiéme au Foye , le quatrième 
aux Yeux , 8 c le cinquième à la Telle , d’où il 
fait fortir quatre paires de veines qui fe ré- 
pandent apres en divers lieux. 

t 

C E n’eft pas qu’il creuft que ce fulfent-là Art. 

les premières fources d’où les veines tiret 17. 
leur origine, côme Ariftote, Galien, & prefque §>ue U 

tou sdijiri- 
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lutit» tous leurs Seftateurs luy ont imposé * puis qu’il? 
jt t ffavoic qu'elles ont toutes leur racine dans le 
veines fo Y c » e * lcs fe diftribnent à toutes lespar- 

m»Hi- **** Corps pour leur porter la nourriture* 
pocrate comme il fait voir en fuite dans Utdiftributio** 

« fiât* ve Hm Hépatique 9c qu’il a encore 

„’ M rapportée au a. livre des maladies populaires^ 
p tmt Mais c’eftoit pour marquer le coafcateujemj 
ttitn- ^ entre ces cinq parties & k$ ; autre$,& Ica 

têinè. ^^dadies 8c les fynop tomes qu'elles fccoœnui- 
sôquenc mutuellement. 

Ainfi quand il dit que l'œil gauche reçoit une 
veine de l'œil droit,& celuv-cy une du gauche, 
Une faut pas prendre cela à la lettre, comme fi 
véritablement ces veines prenoienr leur origir 
ae en ces lieux-là:Mais c’eft pour montrer que 
les maladies d’un œil fc communiquent à l'au- 
tre, comme s’ils avoient des veines qui les leur 
portaient direâcmcnt. C’eft à la vérité par le 
moyen des veines que cette communication fit 
fiait , & ccs veines panent mefme de quelque 
xameau communjmais ileftfi éloigné des Yeux 

2 u’on ne peut pas dire précisément qu’ils fit 
onnent des veines l’un à l’autre , fi ce n’eft en 
confédération de cette fympathie qu'ils ont enr 
dftmble.lt cela eft fi véritable que fouvent mê- 
me il ne confidere point la continuité des vei- 
nes dans la diftribudon qu’il en fait , puifqu'il 
montre que la Tefte & les Poulmons ont cou- 
dfentement avec la Race» quoy que les veines de 
la Rate ne foienc point unies ny continués avec 
celles de ces parties : parce qu’il fuffit pour le 
confentement donc il parle,queces veines ayét 
communication enfemble par quelque moyen 
que ce Toit , comme nous dirons cy-apres. 
x Mais pour faire voir plus particulieremet le 

fiecret& l’utilité de cette admirable diftributiÔ, 
il en faut examiner quelques articles. Car quàd . 

il 
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il nous apprend que de ces quatre paires de 
veines qui fortent de la Tçfte, il y en a une la- 
quelle a deux rameaux qui partent des Tem- 
ples Sc defeeadent dans les Poulmons,dontrun 
pafle ducoûédroitau gauche» & va dans la 
Rate & dans le Rein gauche,* Bt l’autre part du 
cofté gauche , & va au Foye & au Rein.droit î 
& puis aboutirent tous deux aux veines He- 
morrhoïdales : Ne nous roontrc-t’il pas par U 
non feulement pourquov l’ouverture des He- 
morrhoïdes fert à ceux* qui ontlaNcphreti- 
que,la Pkurefie,& la PeripneumoniejMais en- 
core pourquoy leur fuppreffioncaufe l’Hydro- 
pifie & la Pthrüe ? Car bien qu’il y ait d’autres 
lieux où il femble que le reflux du fang qu’elles 
contiennent (e pourrou faire, neantmoins le 
confentemeat ou’elles ont avec le Çoye & avec 
le Poulmon , eu caufc qu’il ne fe fait point ail- 
leurs. 

Bt fans doute fes rameaux qui en descendant 
vont ducofte droit au gauche &. du gauche au 
droit , nous marquent la caufe que l’on a tant 
cherchée inutilement, pourquoy les. abfeez qui 
fe font de Haut en bas,ne fe trouvent pas tou- 
jours du mefmc cofté où eft la fource delà ma- 
ladie, mais tantoft à droit & tantoft à gauche ; 
Quoy que ceux qui fe font de bas en haut gar- 
dent toujours la Re&itude de la partie où eft le 
fiege du m«l:Car fans cette diftribution de vei- 
nes , il eft impoflible de rendre raifon de tous 
ces aceidens. 

Sans elle on ne fçauroit point encore pour- 
quoy la Poitrine & les parties Génitales ont 
enu’elles.une fi grande correfpondance,que la 
toux cefie quâd elles fe tuméfiée ; que leur en- 
fleure fe diflipe quâd la touxleur furuiétjEt que 
mefmes les varices qui leur arrivent corrigent 
les defauts quiredét U voix grefle ou enrouée. 

. Enfin* 
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Enfin , c’eft l’unique fccret pour découvrir, 
les chemins que la Nature tient dans le tranf— 
port des humeurs qu’elle fait d'une partie à- 
l’autre , & pour difcerner les veines qu’il faut 
ouvrir en chaque maladie. Car bien qu’elles 
ayent toutes une mefmeracine,quoy que plu- 
sieurs ayent des rameaux communs qui leur 
devroient diftribuer également le fang & les ; 
humeurs qu’ils contiennent ; Neantmoins la 
correfpondance & l’amitié qui eft entre les 
parties, fait que la Nature les pouffe pluftoll 
par une veine que par l’autre , & que choifif- 
fant celle qui eft la plus, commode pour cela, 
elle laifle les autres qui luy font proches & qui 
ont une mcfme origine. 

Cela paroift évidemment dans la fympathie 
dopt nous avons apporté cy-devant de fi pref- 
fans exemples : Car vray-femblablement c’eft 
par les veines & par les artères que coule cette 
vertu fccrette que le Cœur & le Foye commu- 
niquent à certains doigts ; Cependant toutes 
celles qui font dans la Main n’y font pas em- 
ployées , & quoy qu’elles fortent d’un melme 
rameau il n’y en a qu’une qui porte la vertu du 
Cœur & une autre celle du Foye:Autreraent il 
n’y auroit point de lieu déterminé pour.rece- 
voir leur influece,& tous les Doigts de la Main 
qui ont des veines & des arteres la rec.evroient 
égalementjce qui eft contre l’ expérience. 

Auflï à vray dire tous ces vaifteaux ne font 
que des canaux & des conduits qui ne peuvét, 
non plus que ceux des fontaines, dôner le mou- 
vement aux humeurs. Mais ce font les Efprits 
fettls qui les portent & les entraînent aux lieux 
où ils ont ordre d’aller:Et comme le confente- 
mét que les mëbres ont les uns avec les autres 
s’entretint par le moyê de ces Efprits,il ne faut 
pas douter que le sâg avec lequel ils sot mêlez, 
s: — . n’aillc 
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ti’aille comme eux d’une partie à l’autre & ne 
fafle en fuite cette admirable harmonie des ^ 
veines qu’ Hippocrate à remarquée. • \ 

Car c’eft la fans doute le fondement fur le- . 
quel luv & les anciens maiftres de la Médecine 
ont obfervé dans un mefme mémbre des vei- 
nes qui avoienc correfpondanrce avec diverfes 
parties ; comme dans le Bras la Céphalique, 
l J Hepatique,la Splenetique,quils ont toûjours 
regulierement ouvertes dans les maladies par- ■ 
ticulieres de ces parties, ne s’arreftant pas aux 
foibles raifons que l’infpe&io des Corps & l’a- 
mour de lanouveauté ont depuis authorisées. 

E T certainement fi l’on n’a recours à cette 
dire&ion des Efprits, on ne fçauroit jamais 1 
rendre raifon de la Reâitude que la Nature D i 
garde dans fes mouvemens quand elle en eft Vtent 
abfolumentla maiftreife , & que laMedecine rc “ 
imite dans les évacuations qu’elle ordonne. '.Bitud* 
Car quand dans les inflammations du Foye e J ue la 
l’Oréille droite devient rouge;Qu’il vient àçs nature 
vlccres à la Main & au Pied droitjQue lé fang l™** 
fort de la narine du mefme cofté ; ou qu’il fe das fes 
fai t abfcex à l’Oreille droiteÆt qu’au contrai- eva ~ 
re tous les mcfmes accidens arrivent au cofté CMa ~ 
gauche dans les inflammations de la Rat c.,t>ons. 
Qu and, dif- je, la Medecine commande de faire 
les faignées du mefme cofté qu’eft la maladie; 

Et qu’elle nous enfeigne que toutes les éva- 
cuations qui fe font au cofté oppofite font pe- 
rilleufes fi elles fe font d’elles-mefmes,ou inu- 
tiles fi elles fe font par l’art. Quelle autre rai- 
foq de cette régularité pourroit fàtisfaire l’ef-, , 
prit que celle que nous avons apportée?Car ce. 
qne l’on dit des Fibres droites qui entrét dans 
la compofition des vaiffeaux , par lefqüels on 
veut que les humeurs foient attirées,eft tout à 
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fût impertinent: Veu qu’elles font incapable»- 
de faire cette attradion comme nous ayons 
Remontré ailleurs ; Qu’elles fê trouvent égale- 
ment en tous les collez du- vai fléau &'par con- 
séquent ne peuvent déterminer le mouvement 
des humeurs à l’un pluftoft qu’à Pautre ; Qu’il 
n’y a pas toujours des Fibres pour favorifer 
cette Reditude, puifque de la Rate à la Narine 
gauche, il n’y en peut avoir aucune, les veines 
du Nez procédant de la veine Cave avec la- 
quelle la Rate n’a aucune liaifon ; Et qn’enim 
les humeurs qui fie trouvent hors des vaifleaux, 
les vapeurs mefm.es Ce les. qualkei toutes Am- 
ples fe communiquent d’une partie à l’autre de 
la mcfme façon , (ans qu’il y aie de Fibres qu» 
agiflent en ces rencontres,^ qui,s’il y en avoit» 
feraient inutiles au traniport des vapeurs & des 
quaÜtez. 

• De dire aulfi que cela fefaflc par des cÔduits 
fecrets qui fe trouvent dans les chairs Ci qui 
vont de bas en haut, fans que ceux qui font d'un 
co£bé ayent communication avec ceux de L’an- 
tre : C’eft une pure imagination qui n’a aucune 
vray-femblance ; puifque c’eltle plus fou vent 
par les veines que ces evacuatiôs fie fôt;Et qu’il 
faudrait que les humeurs qui coulent par ces 
conduits fecrets entraflent dans les veines où il 
n’y a pourtant point de paflages ; Il faudrait 
qu’il fe trouvai); encore des conduits qui allaf- 
fent de travers, puifque les humeurs vont tan- 
toft du cofté droit au gauche , tantoft du De- 
vant au Derrière , & le plus fouvent du Centre 
à la Circonférence. Apres tout , dans l’une ou 
l’autre de ces opinions on ne void pas pourquoy 
ity a tant de perd quand la Reditude neft pas 
gardée dans les évacuations des humeurs. 

Mais fupposé qu’elles fe faflent par la diredio 
ffes Esprits, il eu aise de juger qu’il faut quel» - 
... -. f Nature 
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Nature (oit fortoppreflee quand elle ne garde 
pas l’ordre qui lu y a efté-prefcrit, & quand elle 
«'égare de fbn chemin ordinaire pour fuïr l’en- 
nemy qui la preflfe. Car c’eft i^L mefine rai Ton 
pour laquelle les mouvemcns qu'elle fait dans 
les hêtres aiguës en des jours pairs , font tou- 
jours dangereuxjparcc que c'eft^uncÿarque de 
la violence qu’elle fouffre & du" de Tordre ou la 
grandeur du mal l'a fait tomber qui luy fait 
oublier les jours impairs dans lefqueis elle doit 
«traquer la bile qui cil la eau le de ces maladies. 

Quoy qu'il en foit , la Reûitude dont nous 
parlons , vient infailliblement des Elprits qui 
conduifent les humeurs dans l’cftenduê d'une 
moitié du Corps , fans les porter à l'autre , s’il 
ti*Y a quelque grand empefchement.Carla Na- 
ture a tant de foing de la confervation des cho- 
ies vivantes & animées , qu»ellc les a prcfque 
toutes divifées en deux moitiez ; afin que s’il 
arrivoit que l’une lbuffrit quelque alteration* 
l’autre peut s’en garantir, & conferver ainfi en 
elle la nature du tout. Or cette divihon eft 
Scelle de manifefte en quelques fu jets , comme 
dans les graines & femences des plantes qui 
font toutes composées de deux’ portions , les- 
quelles fe peuvent feparer ; Et dans tous les 
membres de l’Animal qui font doubles. En 
«d’autres elle eft obfcure & ne paroift pas dans 
«ne feparation aduelle des parties, mais feule- 
ment dans les operations qui montrent qu'el- 
les ont chacune leur jurifdiâion diftinde 8c 
leurs interefts ddferens , comme eft celle donfc 
nous parlons qui diftingue tous le corps en 
deux «notiez , dont l'une eft à droit , & l’autre 
à gauche : Telle encore eft celle qui fe trouve 
dans les membres qui font uniques , comme 
le Cerveau , la Langue , le Nëz , &c. où noua 
voyons fouycAt une -moitié qui eft atta- 
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quée du mal , & l’autre qui en eft exempte, 

quoy qu’il n’y ait aucune feparatiô entr’elles. 

S’il eft donc vray que la Nature pour cOn- 
feruer une moitié du Corps charge l’autre de 
tout le defordre qui luy arrive 8c empefehe 
que les humeurs qui la travaillent ne fortent 
point hors de Tes bornes pour fe jetter fur l’au- 
tre; il ne faut pas douter que les Efprits qui 
font fes premiers & fes principaux organes ne 
la fervent en cette entreprise, & que ce nefoit 
eux qui portent les humeurs d’un endroit à 
l’autre dans l’eftenduë qu’elle leur preferit. 
<^ue s’il arrive que pour faire ce tranfport il 
faille fe fervir des veines qui font de l’autre 
cofté , ils n’oublient pas pour cela le defleiri de 
la Nature ny les ordres qu’ils en ont receus,& 
tic font que paffer, s’il faut ainfi dire,fur les lir 
■mites de leurs voifins pour arriver au lieu où 
ils doivent aborder. Ainfi quand pour déchar- 
ger la Rate des humeurs qui l’incommodent, 
il furvient un faignement de nex par la Narine 
gauche, il faut de neceifité qu’elles pafTent des 
veines de la Race dans la veine Cave , qui eft 
du cofté droit:Mais les Efprits les fçavent con- 
duire de telle forte, qu’à la fin elles retournent 
fur la mefme ligne & dans cette moitié du 
5 Corps où la Rate fe trouve. Mais c’eft entrer 
trop avant dans les fecrcts de la Medecine ; Il 
fuffit de dire que la communication que les 
-veines ont les unes avec les autres dans cette 
ingenieufe diftribntion qu’Hippocrate en a 
^aite , procédé des Efprits qui portent les hu- 
meurs de l’une à l’autre , félon le rapport &le 
confentement que les parties ont enfemble,’ ou 
félon la Reftitude qu’elles gardent entr’ellps. 

Ar.xç. TjOur retourner à la Sympathie que les me- 
gut lti 1 brçs intérieurs ont avec les diyçrfes parties. 

de 
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de ta Main;Ie croy que les raisôs que nous avôs ^Afiret 
apportées pour la fouftenir,fï elles ne conuain- dom%- 
quent tout à fait les plus opiniaftres,laifleront nhdat 
du moins dans leur efprit do grands foupçons Us d-~>' 
de la verité.Et je ne doute point que la Chiro- verfes 
tnance n’en doive eftre fatisfaite , puifque luy barres 
ayant efté inconnues jufques icy , elles efta- de la 
bliflent le principal de fes fonde mens ; Et qu’il Main, 
luy fera facile apres d’y appuyer les maximes 
de l’Aftrologie qui luy doivent fournir la pluf- 
part de fes réglés & fervir de caution à fes 
plus grandes promefTes. 

En effet, s’il eft vray que les parties intérieu- 
res foîent gouvernées par les Planettes , 8c 
qu’elles reçoivent de ces Aftres quelque in- 
fluence particulière comme l’Aftrologie en- 
féigne ; Il faut de neceflïté qu’avec la vertu 
que ces parties envoyent à la Main , celle que 
les Planettes leur communiquent y fuit auflï 
portée ; Et qu’au mefme Doigt où le Cœur 
par exemple influe fa vertu , la Planette qui a 
la direction du Coeur y fafTe auflï couler la 
fïenne; n’eftant pasvray-femblablcquecelle- 
cy s’arrefte au Cœur pendant qu’il fait part à la 
Main de celle qui luy eft propre & naturelle : 
Puifque fupposé la vérité des influences céle- 
ftes , on doit dire que de ces deux vertus il ne 
s’en fait qu’une qui eft l’unique difpofition 
eflentielle & la propriété fpecifique de chaque 
partie.Or eft-il que c’eft une conclufion de l’A- 
ftrologie prouvée par fes principes & par fes 
obfervationsjQue le Foyeeft gouverné parlu- 
piter,Ia Rate par Saturne, le Cœur par le Soleil 
& ainfi des autres ; Il faut donc que le premier 
Doigt foit auflï gouverné par Iupiter, le fécond 
par Saturne, le troifléme pfli le Soleil &c. puif- 
que ces parties principales ont fympathie fie 
confcntçmçnt avec ces doigts, & qu’elles leur 

commu 
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communiquent la vertu qu’elles ont.Aiftfi il rtï* 
fout plus s eftonncr de ce que la Chiromance a 
changé l’ordre des Planèttes dans la Main ; ny 
demander pourquoy elle a plu ftoft placé Iupi- 
ter au premier Doigt , & le Soleil au troifiémè, 
qu’en un autre endroit, parce que la Nature du 
Cœur 8c du Foye , & la fympathie qu’ils ont 
avec ces Doigts luy ont marqué ces lieux com * 
me les maifirms particulières que ces Planettcs 
ont dans la Main , ainit qu’elles en ont dans les 
Cieux qui leur font aflfedées. 

Toute la difficulté fe réduit donc à ce poinéfc 
de Ravoir fi véritablement ces Affres gouver- 
nent les principales parties du Corps , & s’ils 
leur com mu niquent quelque vertu levrette qui 
îottcaufedela bonne ou mauvaife difpofition 
■qu’elles ont» 

Maisde vouloir porter cette Queftiô jufques 
où elle pourroit aller, & en examiner toutes les 
fuites 8c les circonltâ ces avec la feveriré que la 
Philofophie apporte en ces matiereSfOutre que 
ce feroit mettre en compromis les veritex que 
l’Aftrologiemetau rang des chofes jugées & 

3 ue fes plus opiniaftres ennemis font côtraines 
’advouër pour la plus grande paît. Cela demi- 
deroit un difeours qui pafieroit les bornes de 
nôtre deflëin,& choqueroit mefmela méthode 
«uec laquelle toutes les Sciences veulent eftre 
traitées. Car elle ne veut pas qu’on entre on 
doute «y en conteftation de toutes les choies 

3 ui s’y rcncoutrêtjElle de fend particulieremft 
e mettrai la cenfure les principes for lefquels 
elles font eilafolies , de fait paffer ceux qui fout 
pris des condiufions des Sciences fuperieunrs, 
quelques douteux qu’ils foient , avec le mefme 
privilège que peuvent avoir les maximes Sc les 
notiôs cômùnes des Mathe manques. C’eft afiex 
pourfoChirosnâee qaclgPhyfiquç fouticnefes 
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^premiers fondemens ; Tout ce qu’elle reçoit 
apres de l’Aftrologie luy doit eftre alloué , ou 
du moins eftre mis en furfeance jufques à ce 
qu’on examine le fond de l’Aftrologie mefme. 

P Our ne laiflèr pas neâtmoinsle foupçon que Art. 

les concluions que celle-cy luy donne pour 20. 
•Principes, (oient tout-à-fait imaginaires & cô- gue 

=traires à la vérité ; U fautfaire voir par quel- les 
• ques obfervatiôs qui ne puiflet eftre côteuées; 

Qu’il y a des parties du Corps qui font fous la g*u- 
idire&ion particulière de quelques Planètes. 1 «•- 
Cela ne fera ^pas mal-aifé pour quelques*- fient 
-unes ; Et-quoy qu’en rejettant les expériences les par « 
que l’Aftrologie nous .pourroit fournir fur ce tus w. 
•lu jet , nous n’en ayons pas affex d’autres pour terien- 
fatre la preuve entière de cette verité;Les pre- rts. 
-mieres fervirôt de prejug&pcur le rcfte,& laif- 
-feront une conjedure;bien fondéepour croire 
que chaque mebre ett gouverné par un de ces * 
'Aftres,8c que le Principe que l’Aftrologie en a 
fait pour’laChiromanee,n’eftipas>mal eftably. 

C ommençons donc;par le Cerveau. On ne 
fçauroit conte fter que laiLune n’ait un fe- 
eret empire fur luy, & qu’elleneluyfafiefen- ^ 
■ tir -fon pouvoir plus manifeftemenc qu’elle ne 
.fait aux autres:Car il s’enfle & s’abaifle,s’aug- 
«nente & fe diminue félon que cét Aftre eft en ^ 
-fon croiflant ou en Ton deelm. C’cft pourquoy ^ 

•la Medecine qui n’ignore pas ces change mens, 

•a ïoing que le Trépan qu’elle ordonne fort 
-conduit avec plus de précaution dans la pleine 
-Lune, ; parce qu’elle lçait qu'alors le Cerveau 
•cft aufli dans fon plein, 8 c qu’en Faifant appro- 
cher plus présde Vos, les membranes qui l’cn- 
vironnent,il les expo le au péril d'ettre plus fa- 
cilement touchées paci’inftrument. 

L Mais 
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Mais les maladies de cette partie qui ont 
leurs fcccz 8c leurs reprifes félon le cours de 
la Lune , montrent évidemment la liaifon 8c la 
fympathie qui efl entr’elles. Car il y en a qui 
fui vent fl régulièrement fes mouvemens qu’el- 
les en peuvent eflre les Ephemerides ; Et bien 
qu’elle foie fous l'horizon, bien que les malades 
talchent par tous moyens de fe mettre à cou- 
vert de fes influences, tout cela n’empefche pas 
que le débordement d’une fluxion qui vient à 
poinét-nommé dans le changement de fes 
quartiers , ne les faffe fentir fans les voir dans 
les Cieux ny dans les Almanachs. 

Les affauts de l’Epilepfie ne fuivent-ilspas 
pour l’ordinaire les mouvemens de cette Pla- 
nète ? N’y a-t’il pas des efpeces de folie qu’on 
appelle lunatiques ? Et les chevaux mefme* 
n’ont-ils pas des maladies de telle qui portent 
. ce nom-là, parce que les unes & les autres fui- 
vent le mouvement de la Lune?Eufin ne fçait- 
on pas que les raiz.de cét Aflre caufent des 
fluxions opiniaftres , & font perdre la couleur 
du vifage,li on y efl long-temps expofé, princi- 
palement durant Te fommeil.Or tous ces effets 
ne fe peuvent rapporter qu’aux Influences, 
parce que la plufpart furviennent fouvent 
quand elle efl cachée fous la terre,& qu’en cét 
eflat fa lumière ny la vertu magnétique qu’on 
lu y donne, ne peuvent agir fur nous. 

Auffi ne doute-t-on plus de la vérité de ces 
qualités fecretes, apres les obfervatiôs qu’on a 
faites d’une infinité d’effets qu’elles produifét; 
Et entr’autres du Flux de la mer, qui fans con- 
teftation fuit le mouvement de la Lune , com- 
mençant toujours quand elle fe lève fur noftre 
horizon ou fur celuy de nos Antipodes , & fe 
trouvant en fa plus grade force quâd elle:a at- 
teint Icur.Meridié ou lç noftrç.Car fi i’o n peut 
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demonftrer , comme il nous feroit facile de le 
faire, fi ce lieu pouvoit foulFrir la longueur 4» 
difeours qu’il y faudroit employer, fi, dif-je, 
on peut demonftrer que le Flux ne peut procé- 
der ny du mouvement de la terre , ny de la lu- 
mière des Aftres , ny d’aucune vertu magnéti- 
que , ny par l’impulfion de la Lune , ny par la 
Raréfaction que la chaleur fafle dans l'eau , il 
ne refte plus que les Influences qui puiflenc 
eflre caufe de cét admirable mouvement ; de 

3 ui fans doute le font auflï de tous les acci- 
ens que nous venons de marquer. 

Q Ve fi on lesreconnoift dans cét Aftre, & fi Art, 
c’eft par elles qu’il a la direûion d’une des 2 2. 
principales parties du Corps ; On ne fçauroit Que le 
douter que le Soleil qui cft le Roy & comme le Soleil 
Pere de toutes les autres Planètes , n’en ait gou- 
encore de pluspuiflantes; Et que lu y qui con- ver. 
court à la génération de toutes chofes , ne Ce ne U 
foit refer vé la première & la plus noble partie Caw. 
des Animaux , pour en avoir la conduite , 8 c 
pourluy communiquer fes vertus. Oüyfan* 
doute , il a choifi le Cceur pour fon Tronc & 
pour le lieu de fon exaltation; Ile ft là comnie 
dans le Ciel au milieu de tous les Aftres , je 
veux dire de tous les mëbres du Corps qui fonc 
gouvernez par les Planètes : Dc-là il influe la 
vertu à toutes les parties du petit mondejEt fi 
dans fon cours il viét à fouffrir quelque afpeft 
malin, ce membre s’en relTent Sc compatit aux 
defordres de fon fouverain.En effet on a obfer- 
vc que ceux qui font malades fouffrent une 
foibleffe extraordinaire dans les eclipfes du 
Soleil, & que même ceux qui font d'une com- 
plexion délicate relfentent lenfîblement en eux 
l’effet de cette côftcllatiô. D’ailleurs la faculté 
' yitak devient fi lâguiflîonte dâs les Solftices 8 c 
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dans les Equinoxes , & lors que de malignes 
Eftoiles fe lèvent avec luy,qu’Hippocrate à de- 
. fendu de fe iervir alors d'aucun grand remede, 
que dix jours ne foient écoulex.Mais il ne faut 
-pas oublier icy une obfervation que cét Hom- 
me incomparable à eouchée dans fon Livre de 
Songes , qui montrera non feulement la fym- 
ipathie qui eft entre le Cœur & le Soleil, mais 
encore celle que la Lune & les Eftoiles ont 
avec les autres parties. Car apres avoir fuppofë 
-que le Soleil a rapport avec le milieu du corps, 
la Lune aveedes cavitex qui y font, Sc ies Eftdî- 
les avec les parties extérieures; Il dit que fi ces 
ÀftrCs paroilfcnt en fonge avec la pureté Scia 
régularité de mouvement qui leur font natu- 
relles, c’eft une marque de parfaite lanté , Sc 
qu’il n'y a rien dans le Corps qui nç fuive l'or- 
dre Sc la réglé que la Nature demande. Mais 
que fi l'on en void quelqu’un qui s'obfcurcifle, 
qui difparoiife , ou qui foit àrrefté Hans foh 
cours, c’cftdin figné de maladie avenir dans lés 
parties qui répondent à chacun d’eux < Car fi 
ces defordrés arrivent aux Eftdiles,‘la maladie 
Refera dans l'habitude du Corps; : fi c'efta lu. 
Xune, dans les câvitex ; mais- fie' èftâu Soleil, 
elle en fera plus forte & plus difficile à güerk 
comme celle qui attaque le principe de la Vie. 
Le milieu dont il parle ne le pouvant entendre 
que des parties vitales qui comprennent le 
Cœur & les parties qui ^environnent. 

Or fi cela eft véritable comme laraifôn & 
l'experience l’ont depuis fi iouvent confirmée, 
il faut conclure de-làque puifqne rimaginatiô 
forme dans fes fonges toutes ces imagésdu So- 
leil pourfe repreienter la bonne ou mauvaife 
difpoficion du Cœur, il eft neceflaire qu’elle ait 
quelque fondement pour joimiré deux ehofèfc 
qui font fidiiforétçs éntr’eÙesjSc qu’elle trouvé: ' 
- ' • - dans 
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«fins cette partie des quai irez folaif*s-qui puif- 
fentfervir de mq4pl<ç aux figqqes &. au por- 
traits qu’eljie fii t de A&rç : En u#, mot , i| 

faut que les influences particulières que lq 
Cœur reçoit du Soleil, foient'les originaux fur 
kfquels l’Ame fait en, dormant toutes ces ad- 
mirables çqpies, Autrement pqqrquoy,, ne lqs 
ferqit-eile pas ppurquelqu’autre^membre ? E$ 
poutquoy dans l'inflammation <W Foye, paij 
exemple , ou ip.chpleur eft alors plus grande 
qu’elle n'efl au relie du Corps, ne fe reprefpn r , 
teroit-elle pas cet ^Ijtre qui eft la fource de 
toute la chaleur du monde, auflt bien qu’ellç 
fait dans les moindres alterations du Cqçur,? 
Certainement il y a dans cette parties des ver- 
tus; fi eflxanges de fi cachées , qu’il eû impolfi- 
bledf fia rapporter au* filemens. Car qu’il re- 
fisse fpqyeqjt aux flammes fans, s’y pouvpiç 
con£umer ( i Qu’il ne le puifie amollir en boüil-r 
lanc fi on en ofte les oreilles ^ Que de certains 
ppilfoûs ne fepqi lient cuipe fi on k laifle dans 
fitnf Corps ; ce font des effets qui luy font fi 
| articulées, de dont il eft fi difficile de rendre 
tailon par- les qualité* raanjfcftes , qu’il-y a, 
lieu de prefumer querelles qu’il a , font d’un, 
plus liautprdre Sç ont rapport, comme dit An- 
uo t c à ï’Hlement des Affres. 

Or fi l’influence que le Cceus reçoit du So- 
leil eft eaufe que ksfonges teprefentent par 
les images de cçtte Planette,les divetfes difpo-' 
étions 04 k Cœur fi trouve , ü faut qu’il en 
^)it de même ppur la Lune & pour les Eftoi- 
ks à l’egard des Cavitex du Corps dç des par- 
ties extérieures. Et c’eft de -là fins doute que 
l^Aftrologie amis fous la. direction de la Lune" 
k Cerveau,l’Eftomaç,les IntelUns, la Veflie & 
la Matrice , qui font les plus confiderables ca- 
vité* du Corps i Mars, encore qu’elle a partage. 

L V & 
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les lignes du Zodiaque , s’eftant première- - 
mène fondée fur cette Doftrinc d’Hippocrate, 
à laquelle elle a depuis adjoufté fes propres 
expériences. . 

Art. a Près ces railons il ne faut pas douter que 
a j . les autres Planettes n’ayent auffi leurs in- 

Que fluences particulières , & qu’elles ne gouver- 
les au* nent comme celles-là certaines parties du 
• res Corps.Mais la Philofophie a eu fi peu de foing 

Pla- d’en faire les obfervations, que hors celles que 
netes rÀftrologie nous fournit, nous n’en avons au- 
1»m- cune qui puifie marquer la dire&ion que Iupi- 
vtrnrt ter a fur le Foye, celles de Saturne fur la Rate, 
les au- Ac. fi l’on ne vouloir mettre en ce rang les ta- 
très ches & les fings qui fe trouvent naturellement 
partit: irtiprimei fur ces parties. Car l’on aïTcure que 
nte- ccluy à la naiflance duquel Saturne domine, a 
ricu- ordinairement une de ces marques fur la re- 
***• gion de la Rate ; fi c’eft Iupiter , il l’a fur celle 
du Foye ; fi c’eft Vénus, elle paroift fur les par- 
ties fecrettes , & en a une autre entre les deux 
fourcils. C’eft pourquoy Dares Phrygius dans 
le portrait qu’il a fait de la belle Helene dit 

2 u’elle en avoit une entre les fourcils , que ‘ 
ïômelius Nepos a exprimée en ces deux beaux 
vers, * ' 

Parva fuperciUis nubes interflua rarü . 

K Auiaci macula tenues diferiminat art ua. 

Mais je n’eftime pas ces obfervations alfez ju- 
ftes ny affex confirmées par l’experience pour 
en tirer une preuve certaine de ce que nous 
prétendons. Il fuffit de dire que jufques à ce 
que l’on en ait fait une plus exaâe recherche, 
le Soleil & la Lune qui fans difficulté com- 
mandent au Cœur &aü Cerveau, nous fervent * 
de préjugé pour croire que les Planètes' ont 
un empire fur les membres que l’Aftroiogie 
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leur a fournis: Etparconfequenthous pouvons 
conclure que le Principe qu’elle a donné à la 
Chiromance n’eft pas fans fondement 8d qu’il 
peut fouftenir une grande partie des promelfes 
qu’elle fait. 

t 


C E font-là les raifons fur lefquelles j’ay 
créu que l’eftablifTements’en pouvoir fai- 
re, Elles pourront encore fervir à régler beau- 
coup de chofcs dont on n’eft pas bien d’accord 
dans la pratique de cét Art ; & à marquer les 
càufes de pluneurs effets qui s’y trouvent.Car 
il y en a qui tiennent qu’il ne faut pas s’arre- 
fter à l’infpeâion des Mains , & que celle des 
Pieds eft auffi neceflaire j que la Main Gauche 
doit eftre plus confédérée aux femmes & à ceux 
qui naifTcnt de nui&,& la Droite aux Hommes 
& à ceux qui font nez de jour. Mais l’avantage 
que les Mains ont par defTus les Pieds montre 
clairement que l’inipeâion de ceux-cy eft inu- 
tile , & que l’on peut voir aux Mains tout ce 

Î jue l’on doit attendre de cette forte de cônoif- 
ance .D’ailleurs la Main Droite eftant plus no» 
b le que la Gauche en quelque fexe que ce foit 
& en quelque temps que l’on naifTe, doit eftre 
plus confédérée que celle- cy , principalement 
en ce qui regarde le Cœur , le Foye & le Cer- 
veau qui ont plus de communication avec 
elle : Mais la Gauche l’emporte par defTus elle 
pour ce qui concerne la Rate & les autres par» 
ties qui font du mefme cofté , àcaufe du pou- 
voir que laReéfitude a en ces rencontres. En» 
fin ce que nous avons ditde la longueur, lar- 
geur & profondeur fournit les caufes de la di- 
verfité qui fe trouve dans les Lignes : Car cel* 
les qui font /impies montrent que la vertu èft 
foible , la longueur eftant le premief effay 
qu’elle fait ; Celles qui font croifees font voir 

L 4 qu’elle 


Art. 

24. 

Quclcs 
prin- 
cipes 
eft ai> lu 
règlent 
beau- 
coup de 
chofes 
dou- 
teu/es 
dans la 
Chtrt- 
mance . 


Digitized by Google 



* 4 ® bifamn fhr Us Pr'uttipes 
qu’elle eft plus forte s’eftant eftenduë dans Tà 
largeur;& qu’elle a fiait fon dernier effort dans 
celles qui font profondes. 

Mais Je ne ra’advife pas que j’entre infenfi- 
blement dans le détail des chofes que i’avois 
fait defTein d'éviter : le crains mefme de m’e- 
üre trop explique dans les generales & que jp 
ne fefïe croise par la certitude que i'y trouve, 
que i’ay la mefme creance pour les particulie- 
nés. le fois pourtant bien, efloigné de cette pen-> 
fée. le jette à la vérité les fondemens d’une 
foiencc qui me femble aflex folidc, mais je 
ne trouve point de matériaux pour en achever 
le balHment. Car la plus grand’ part des te- 
fies 3 c des préceptes dont oïl en a voulu foire 
m ftiuâure , ne font pas bien eôablis ; Les ex- 
périences qui les foiUieanent ne font pas bien 
■oettfiées ; Et il faudrait une nouvelle provi- 
sion d.obiëruarteas foi tes avec la juûefle de 
l’exa&itude qui font nece flaires, pour lu y don- 
ner la forme & la folidiréque l’art & lafcien- 
«e demandent. Mais de qui lespourooit-on at- 
tendre , puisque ceux qui les pourroient faite 
ne s’y vondtoien* pas employer bit quand les 
poustffis-on. attendre, puifqn’il y en »tant à 
foire , ÿc qu.’il y, a tant de difSculsé à les bieq 
foke? 


S’il s’en trou voie pourtant qui s’y vouluffont 
occuper 9t qui- ne defofyctarfens pas de pou- 
voir fournie à la dépende d’un A grand édifice^ 
ib voueauroientàmon advis obliga&iÔ de m’a- 
voir engagé à foûretuE leur ouvrage 3c à leur 
marquer le fonds for lequel ils peuvët travail- 
ler. Mais ü j’ofe vous le dire, vous m’en ave» 
aufli quelqu’une ; Car fl vous confiderex mes 
emplois & mes eftudes ordinaires, vous verre* 
bien que je m’en fuis fort efïoigné pour fuivre 
«os inclinations > Et que >e ne pouvois voqs 

donner 
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donner une preuve plus afieurée de l’amitic 

Î jue j’ay pour vous^qu’en m’e^pofant à la cen- 
dre pour fatisfaire à voftre curiofitç. le ne, 
dois pas appréhender la voftre , parce que ie 
l£ayj qu'elle me fera favorable ; mais je crains,- 
celle au publie de qui il ne faut jamais, atten-, 
dre de gxaçe $f. dont les jugeraens font tou- 
jours tres-feveres & quelquefois injures. Ne, 
mefaitcsdohcpas compàroiûre. devait ceru- 
^'lTribunal 9 l^v.ou£n f ql^çs bien aifeuré que je, 
juilïè éviter I3, peine dfs Efcrivains temerar- 
tçs jÇt ne. hâzardei gap-fans grande précau- 
tion un peu d’eftitne que lç bonheur, m’a. &it. 
acquf tir, d{ a,la confervatio n de laquelle vous, 
qeyci q W a ^vis vqtû^tejçe^ jpqjfquç 
yous f{av.exquc jef H is. 


^çnsibv^,. 


1 9êsix» à'.c* 


LETTRE II. 

.■ ■» — • «< •» . f» 

A MONSIEVR B. D. M. 

Sur les Principes dç MetopofcopU, 



ONSIEVR, 


le ne fÿay fi je me dois plaindre de vôtre cu- 
riofité qui exige de moy des chofes trop diffi- 
dÿiltîjou de la complai&ncc que j’ay pour vous 
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qui me défend de vous les refufer.Quand vous ' 
voulez que j’appuye les Principes de la Meto- , 
pofeopie fur des obfervations Phyfiques,cem- f 
mej’ayfait ceux delà Chiromance , vousnë 
icuigez pas que vous m’engagez à un travail 
que Cardan, Achillinus & le Conciliator n’ont 
ofé encreprendre:Et quand je vous obéis, je ne' 
fonge pas aulïi que je m’expofe à la cenfure 
de tous ceux qui veront ce Difcours,& qui me 4 
blâmeront fans doute d’avoir employé mon ' 
temps à examiner des chofes fi vaines & fi dé- 
criées , & d’avoir par mes conjeûures fortifié' 
l'erreur de ceux qui leur donnent trop de crea- 
ce. Mais enfin puifqu’il faut faire ce que vous 
«iefirez >ayez du moins un peu de foin de ma' 
réputation , & laites bien connoiftre à ceux à 
qui vous communiquerez cette piece, le juge- 
ment que vous fçavez bien que je fais de ces 
fortes de fciences.- Car quoy que je trouve 
quelques fondemens qui foutiennent leurs 
* Principes, & que je croye même que fi l’oit 
avèit fait les juftes obfervations qui feroient- 
neceffaires pour leur donner des réglés , on en 
pourroit former un Art qui feroit tres-utile 8c 
très- agréable ; le tiens neantmoins que toutes 
celles que nous voyons dans les Livres font 
non feulement faulfes mais encore téméraires, 
&que ceux qui s’en fervent font dignes du 
mépris que la Sagelfe a pour ces chofes-là , 8£ 

«les peines aufquelles la Religion lesatoû-»’ 
jours condamnées. Avec cette précaution je 
vous diray donc j - .. *1'*'** 

La A Ve le même Principe fur lequel la Chiro- 
Meto- V^mance eft appuyée , fert encore de fonde- 
fofco- ntët à la Metopoicopie.-Car toutes les promef- ‘ 
pie a de fèsde cette Sciéce font fondées fur l’Empire & 
mêmes fur la direteiô que les Planètes ont fur certaines 
. • * . parties 
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p arties du vifage, comme elles en ont fur celles 
de la Main.De forte que fi ce Principe fe trou- 
ve bien eftably pour la Chiromance, il ne faut 
pas douter qu’il ne le foit aufïi pour la Meto- 
pofcopie. On peut mefme dire que les raifons 
generales dont celle-là s’eft fervie , font plus 
preflantes & plus decifives en celle-cy : Et que 
li elles donnent là des préemptions & des ap- 
parences de quelque vérité, icy elles femblenc 
en donner l’afleurance Sc la certitude. 

En effet, s’il eft vray que les Planètes ayent 
quelque Dire&ion & quelque Empire fur les 
parties Nobles , & qu’elles leur infpirent leurs 
bonnes & leurs mauvaifes qualitez ; Que ces’ 
parties ayent aufïi quelque fecrete correfpon- 
dance avec quelques Membres aufquels elles 
communiquent les bonnes & les mauvaifes 
difpofitions qu’elles peuvent avoir ; Et que ce 
fbit la raifon pour laquelle le mefme Aftre qui 
gouverne une partie Noble , gouverne auffi 
celle avec qui elle a correfpondance & fympa- 
thie , comme nous avons montré au Difcours 
precedent. Si, dif-jc, cela eft véritable dans la 
Chiromance, il le doit cftrebien davantage 
dans la Metopofcopie ; Puifqu’il faut qu’au- 
tant que le vifage excelle par deffus les Mains, 
la diredion des Aftrès & la fympathie des par- 
ties Nobles foient à proportion plus fortes & 
plus efficaces en cette partie , qu’elles ne font 
aux autres. 

Certainement il n’y a aucune apparence que 
le.Cœur, le Cerveau, le Foye &les autres Par- 
ties Principales ayent quelque vertu particu- 
lière qu’elles communiquent à certains en- 
droits delà Main , comme les expériences que 
nous avons apportées en fontfoy , & qu’elles 
n’en faflent aucune part à celle qui eft la plus 
excellente de toutes , qui eft l’abbregé de tout 

L 6 l’Hojn 
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l'Homme , # qui eft le Miroir où toutes le# 
djfpoimoas du Corps & de l’Ame fe repçefen* 
tçnt & fe reconnoiflent. 

Il ne faut point 4? raifoqs “ÿ 4® 
pour faire voir la vérité de ces avantage* * *1$ 
font trop evidçns & rçrop connus pour en dpu*« 
ter;C’eit atfex d’avoir des yeux pouten cpnçO" 
voir plus que les parties n’en ^auraient expri' 
mer : Mais c’eft aqfli afle* dVo/r le fenf com*’’ 
mun pour juger que s’il y a quelques influent 
ces que les Parties Nobles # les AJN* com- 
muniquent aux Parties extérieures , le V ifego- 
les doit recevoir bien plus pyres & plus abon- 
dante* que quelqu’autre que ce foi?. 

. artOus ces fondement & ces eonfequences 
Sluti- cftjnt prefuppofées r il faut voir quel* fini, 
tts jont ^ fa vif âge qm qnt Jjtmpathïf <*W (et- 

itS ï ar ; parues NçUes fr avec Us <Afats. Caj «comipo 
tus r du cette Sympathie efe fondée fer <fes vertus For- 
v,Ja&e m elles & Spécifiques,# que 1# Nature ne cou-, 
y* 1 fend point ces vertus comme nous avons mon- 
' l tfré , il faut qu’il y ait un endroit feç fe Vifago 
Z 01 *' qui refponde au Cœur & au Soleil, un autre an 
Foye & à ïupiçer, quelqu’un à la ïUte # à Sa-, 
* cts tu rue , & ainfi du refte ; Eç que chacun reçoive 
f p, Ui les vertus & les influences qui font propre? H 
J lane - à la partie Noble quia fympathie aveçluy,# q 

t,s% fAftreqo» y domine- .. 

La Metopofcopie vulgaire ne connojtl pqin$ 
d’autres lieux où ces impreflions fe fafen^que 
îe Front qu’elle a diyife en fi p; parties pour y 
placer les fiept Planeçe^. De forte qu’elle a 
donné la pr*mjere & la plus haute place à Sa r 
turne,la fécondé à lupicer, la troiiiérae à Mars, 
la quatrième au Soleil , la cinquième qui eft 
fur le Sourcil gauche à Venus, celle qui efl fer 
le droit à gerçure , # feg? 1» hupe entre-eujf 
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deux ; Et quand ces codroit s font marquez de 
quelques lignes, elles montrent le pouvpir de 
VA ftr# qui leur eft affe&é. 

Mais j’ay bien peur que cét ordre fi ajufté. 
fi régulier ne fort un ouvrage de l’Efpxit 
Humain qui ayrpe la proportion & la fymme- 
trie eu toutes chofes , & qui a creu que ces 
Afttes dévoient eftre placez fur le Vifege 
dans le m.efuie rang qu’ils gardent dans les 
Giepx. la Ghiromance a efté bien plus avifée 
quand elle a meprifé cette proportion^ qu’el- 
le a changé l’ordre des Planètes, les ayant mi- 
fies dans la Main dans uue fituation toute dif- 
ferente ■* Gar cela a fait juger qu’il falloie 
quelle eu fi eu quelques expériences qui i’euf- 
fint obligée à les ranger comme elle a fait , & 
à quitet U méthode que l’imagination gardp 
fi fojgneisfetnent en tous lès ouvrages ou elle 
«e manque jamais de rapports ny de ref* 
Ambiances pour eftablir fes 'Songes & Ses Vi- 
vons. 

fit ce qui me fait croire que % Metopofco- 
pie eft tombée en cette erreur , c’eft qu’il y en 
q plufieyrs qui n’ont pas approuvé 1? Situation 
que les autres ont donnée à ces Planètes, ayant 
ffis Venus en la pl^çe du Soleil > & tranfporté 
le Soleil ÿc la Lune fur les deux Sourcils , tic 
Mercure entre-eux deux* Et tout celafurl’i T 
magination qu’ils out eue , qu’il eftoit plus à 
propos de mettre les deux grands Luminaires 
fur les Sourcils » afin de commander aux yeux 
qu.i font les parties les plus claires tic les plus 
lumineufes de tout le Vifage. Mais cette con- 
tenance quoy qu’elle femble afiez bien ima- 
ginée , n’çft pas une règle qui doive conduire 
la Nature î elle fe propofe des fins & des 
moyens plus folides que ne font toutes ces 
vaines Chimère? ; Et ceux qui veulent entrer 
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dans la connoiflance de fes fecrets , ne s’ar re- 
lient pas à ces apparences & veulent des rai- ' 
fons fondées fur des expériences certaines & 
bien eftablies. 

D’ailleurs la connoiflance que j’ay eue d’urt 
Homme admirable en cét Art , me fait raifon- " 
nablement douter de toutes ces fortes d’arran- 

Ê ement de Planètes ; Car il plaçoit Saturne au 
eu où le Soleil a efté mis par les uns,& Venus 
par les autres. Et comme c’eft l’endroit le plus 
remarquable qu’il y ait fur le Front , & que fi 1 
peu de Lignes qu’il y ait en cette partie, il s’en 
trouve toujours là quelqu’une; Il croyoit que 
celle de Saturne eftoit propre & naturelle au 
Front , 8c que toutes les autres eftoient Acci- 
dentelles 8c comme Poftiches qui ne fervoient 
qu’à marquer les Afpeâs que cette Planete a 
avec les autres ; De forte que par la feule in- 
fpe&ion du Vifage il marquoit juftement la 
difpofition des Planètes comme elle s’eftoit * 
trouvée au point de la naiflance. Cependant il 
faifoit des jugemens fi certains fur ces fonde- 
mens,& moy-mefme en ay fait de fi eftonnans 
fur les réglés qu’il m’avoit données , que ce 
m’eft un lujet de croire non feulement qu’il y 
a une véritable Metopofcopie qui n’eft pas ü 
vaine 8c fi trompeufe que quelques-vns fe 
pourroient imaginer ; mais encore que celle 
que l’on trouve dans les Livres , 8c dont on fe 
fert ordinairement , a de faux Principes 8c des 
réglés qui ne peuvent donner la connoiflance 
qu’on doit attendre d’un Art fl utile & li mer- 
veilleux. 

Apres tout quelque place que l’on donne à 
césAftreSjla Queftioneft de fçavoir,s’il y a des 
experiêces & des obfervatiô# Phyfiques qui la : 
puifiet foutenir.Car s’il falloir s’en rapporter à 
celles de la Sciéce,elle en pouxroit produire un 

nombre 



de U Met&pejcopit» 2 j’J' 

nombre infiny;Et jepourrois rnoy-méme efta- 
blir le Syfteme donc je viens de parler, par cel- 
les que j’ay veu faire 8c que jay faites a ffez 
louveht. Mais comme le témoignage qu’on 
rend de foy-méme n’eft pas juridic & doiteftrc 
fufpeû , il n’eft pas jufte d’en croire celuy que 
la Metopofcopie donneroit en fa faveur , & il 
n’y a aucun Art quelque vain & fuperftiticux ’ 
qu’il foit qui ne peult s’eftablir par fes pro- 
pres obfervations. Voyons donc fi nous pour- 
rons trouver ailleurs des raifons & des preuves 
qui puiflent affermir les fondemens de cét Arc 
& donner du moins quelque prefomption dç 
la vérité qui s’y trouve. 

’ Avant que d’en venir-là il faut defabufcr 
ceux qui croyent que le Front eft la feule par- 
tie du Vifage qui fournit à la Metopofcopie les 
Signes dont elle fe doit fervir. Car il eft cer- " 
tain que toutes les autres y contribuent com- 
me luy : Et il n’eft pas croyable que s’il y a 
quelques fecrets rapports des Parties Nobles 
8c des Aftres avec les parties exterieures,il n’y 
ait au Vifage que le Front qui aye convenance 
8c fympathie avec eux; Et que les Yeux, le 
Nez , & la Bouche qui font des parties fi con- 
fiderablcs , & que la Nature forme & confervé 
avec tant de foin , n’y en ayent aucune. 

En effet les Aftrologucs qui fe font appliquez 
à cette Sciéce ont fournis chaque partie du Vf- 
fage à une Planète particuliere.Car.fans parler 
du Front où ils les ont toutes placées comme 
nous avons dit , ils ont donné l’OEil Droit au 
Soleil, le Gauche à la Lune, le Nez à Venus, lés 
Oreilles à Mercure, les loues à Iupiter , & lés 
I.évres à Mars:Et felôla côft itutiô de ces Par- 
ties ils ont eftably des Réglés pour juger de la' 
bonne ou mauvaife difpofition de ces Aftrés & 
des effets qu'ils pouvoiet caufer fur les persô- 
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nés. De forte que ccs Réglés & ceslqgemetj^ 
eftans du reflort de la Metopofcopie;ll ne faut' 
pas douter qu’elle ne fe fcrve dç toutes les par- 
ties du Vifage , & que ce oe foit une erreur de 
croire quelle n’ait rieq à confiderer que le. 
Çront. 

Cela prefuppofe, il faut maintenant yoir les 
ta^fons qui peuvent eftablir la fituarion que 
chaque Planete a fur chacune «Je/es Parties. 

Le S e- •pB.cmicremct, fi l’on prend garde que toutç^ 
ieil & a les Pallions fe font voir dans les Ttftx, & que 
U Lu- le Cœur & le Cerveau font les fourçes d’où el- 
tttgtie- les procèdent, on jugera facilement lut lc'Prin- 
*er- çipe qqe noys avons pofé. Que les Parties No- 
ntt Us blcsqui rejoivét quelque Influéce des Afiires, 
Tttsx. la communiquent aux membres avec qui( elles 
ont fympathie : On jugera, dif-je,que puifquç 
lç Cœur & le Cerveau font gouvernez, par ïç 
Soleil & par la Lune corne nous avons montré , 
il faut de neceflité qu’ils envoyent auxYcuj{ 
les vertus qu’ils ont receuës de ces Planètes* 
D’ailleurs , c’eft une obfervation copfirmçç 
par quantité d’experiences, Que ceux qui naü- 
ipnt pendant les eclipfes ont ordinairement la 
Jtpuc foible , comme fi ces deux grands lumi- 
naires, que l’on peut appçller les yeux du Ciel, 
fommuniquoient leur defaut aux yeux du 
Corps, avec qui ils ont liaifon & convenance. 

^t il ne faut pas qu’on nous reproche icy que 
contre la proteftaup que nous avons faite, nous 
çmprütôs cette preuve de T A Urologie: Car ellp 
cft auflï naturelle que toutes celles que la Me- * 
decine & l’Agriculture tirent des Lunaifons & 
«U lever des grandes Effoiles : Elle n’eft point 
foûtenué du calcul fcrupuleux des A Urologues, 
& nous ne difons pas côme eux que le Soled,& 
la Lune fç trouvât eu des lieux i:ifortun-ez,pro- 
. dmfçnr 
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duifent cét effet-là ; Parce que celp ftppofo la 
diftinâion des Maifbns celeftes & des Afpeûs 
qui appartiennent purement à la Iudjciaire. 

Et fans doute ce fut for ces ROglcs que fc fie 
ce Prognoftique admirable qufMippocrate rap„ 
porte en fes Prorrhetiques,où ildic qu’un Mé- 
decin appelle dans une maladie morcelle , afo 
feura que le malade n’en mourroit point, mais 
qu’il en. perdtoit les Yeux. Car puifque céu 
Homme Lncomparable.qui a plus fceu.du pro^ 
gnoftique de la Mtdecine que tous ceux qui 
font venus apres JLuy , confefle ingenucmenc 
qu’il ne fçauoit pas le focret pour foire de pa-^ 
reilles prédirions ; Il eil vtay-femblablc que 
«elle-cy fat faite par les. réglés de laMecopof- 
copie, fur le principe aue nousvenesefo pofer. 

Mais quoy > il femble par tour ce que noua 
venons de dire que les deux Yeux font égale- 
«vent fous la direâiondes deux grands lumi- 
naires : Cependant la Metopofcopie veut que 
IfOEil droit appartienne privativement au So- 
ie il, & le Gauche à la Lune. Une fora pas, diffi- 
« vie de refondre cette difficulté fi l’on fe Sou- 


vient de ce que nous avons dit auDifeours de 
la Cfiiromance ; Qu*ü y a deux fortes d’in- 
fin en ces que toutes les parties reçoivent des 
parties Nobles , l’une qui e fi commune & ge- 
nerale ; L’aucrc qui où particulière de Spécifi- 
que. Pat la première les Yeux ont correfpddan- 
«e avec le Cœur & avec Ije Cetveau , par 1 * 
moyen de la chaleur vitale & de la vertu fcnfi- 
tive qu’ils reçoivent d’eux : Et eu cét égard il 
eff voay de dire , que le Soleil & la Lune qui 
dominene fur ces dieux principales Parties, ont 
suffi une dircéfion generale for les deux Yeux. 
Mais fi l'on côfiderc lafyfnpathie &ç la focieté 
particulière que les membres ont les uns ayec 
les autres , qui efi va® yecitc que nous ayons 

démon 
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démontrée par l’èxperience ic par la dodrinè 
d’Hippocrate , on verra bien qu’il y a raifon 
pour croire que le Cœur & le Cerveau peu- 
vent avoir plus de liaifon avec un œil qu'avec 
l’autre •, Et par confequent que l’un peut eftre 
fous la diredion particulière du Soleil, & l’au- 
tre fous celle dçia Lune.Or comme l’œil droit 
eft dans une plus noble fituation que le Gau- 
che , qu'il eft plus fort & plus exad en fon 
adion que luy , & que c’eft le feul qui fait la 
reditude de la Veuë,comme nous allons mon- 
trer ; Il n’y a pas lieu de douter qu’il ne foie ' 
auffi gouverné par l'Aftrc qui eft le plus noble 
ëc le plus puiflant. 

Mais que l’œil Droit foit plus fort que le 
Gauche , c’eft une chofe fi certaine qu’elle n’a 
pas befoin de preuves:Car outre que toutes les 
parties droites fût les plus fortes,outre que cét 
œil eft moins attaqué des maladies que l’autre» ' 
& que lors que les avant-coureurs delà mort 
détruilent la vertu des parties , il conferve la ’ 
fienne quelque temps apres que le Gauche eft * 
tout-à-fait cfteint : Il faut qu’il foit plus fort 
que luy,puifqu’il eft plus exad en fon adiô.Et 
une marque évidente qu’il eft plus exad , c’eft 
que la Reditude de laVeuë entière & complété 

Î jui fe fait avec les deux Yeux ,. dépend de luy 
ëul.En effet qu’ô regarde des deux Yeux quel- 
que objet que ce foit, fi on vient apres à fermer 
l’œil Gauche , l’objet paroiftra dans la mef- ‘ 
me fituatiô & fur la mefme ligne où on l’avoit 4 
remarque avec les deux YeuxrMais fi l’on fer- 
me le Droit, l’objet ne paroift plus dans la me£ 
me ligne, & fcmble changer de fituation : Qui : 
eft une marque certaine que la Reditude de la 
Veuë complété vient de l’œil Droit, puifque la 
ligne fur laquelle il void les objets eft la mef- 
me que celle qui dirige les deux Yeux. 
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Q Vant à la preuve que nous avons de la 
JDirtüion que Venue à fur le Nez,, elle eft fi Z 0ft ~ 
convaincante , que les plus opiniaftres ne la’ vtrne , 
fçauroientconiefter, prefuppofc toujours qu’il * 
y ait quelque Partie du Corps humain qui foit 
gouvernée par quelque Planete. Car du con r 
lentement de tous les Aftrologues qui eft me- 
me approuvé par la commune façon de parler 
de toutes les Déliés Langues, Venus prefide à' 
la Génération & aux parties qui y font necef- 
faires. Or il eft certain qu’il y a convenance & 
fympathie cntr’elles 5c le Nez ; Et par confe- 
quent il faut qu’il reçoive la même Influence 
que cette Planete leur communique , 5c qu’il' 
foit fournis au même empire auquel elles font 
aftiijetties. le ne croy pas qu’il y ait perfonne ** 
qui ignore la convenance dont nous venons de ' ' 
parler, puifqu’elle a parte jufques aux Prover- 
bes ; Mais tous ne fçavent pas une chofc qui 
la démontré évidemment : C’eft que les Sings * 
naturels qui fe trouvent fur le Nez en fuppo- 
lent 6c en defignent d’autres fur ces parties-là, 
où ils gardent la même fituation,dans laquelle 

ils font fur Iuy. . , . / 

. * . 

E T certainement c’eft une chofe admirable Tout 
5c qu’à mon advis on ne côfidere pas aflez, les 
Qu’il n’y a fur le vifage aucune de ces marques Sin^s 
naturelles , qu’il ne s’en trouve une autre fur du vi- 
quelque Partie du Corps certaine 5c détermi- fage 
née, qui luy répond particulièrement. Car s’il onr 
s’en rencontre une fur le Front , il y en aura rap- 
une autre fur la Poitrine ; Et félon que celle- pprt 
là fera au milieu,ou plus haut ou plus bas, d’un avec 
cofté ou d’autre, celle-cy aura les mêmes diffe-'d’4*- 
rences de fituation. Si l’une fe void aux Sour-'rw. 
çils , l’autre fe rencontrera fur les Efpaulcs ; 


Digitized by Google 



a,£o Difienrs fut /« Principes 

fi fur le Nex,l'autre fera aux Parties dont nous 

venons de parler : fi aux loiies , l’autre fera fur 
les Cuifies ; Si aux Oreilles, l’autre fera fur les 
liras ik ainfi du refte. 

Afleurément on ne fçauroit confiderer ces 
rapports merveilleux lans penfer que la Sagef- 
fc infinie de Dieu qui réduit toutes choies à 
l’unité pour luy cftre plus conformes , apres 
avoir racourcy tout le Inonde dans l’Homme, 
ïV voulu racourcir tout l'Homme dans le Vifa- 
ge. Car on ne peut pas dire que cette correlpô- 
3ance dont nous venons de parler foit lîmple- 
menr dans ces marques,puifqu’elles font toutes 
formées d’unp même matière, & par confequc; 
qllcs ne peuvent avoir plus de rapport avec l’u- 
n.e qu’avec l’autre-.Mais il faut qu’elle foit dans 
lps parties mêmes, & que la focieté qu’elles ont 
çnfemblc foit caufe que l’une ne puilfe eûre 
marquée , que là correspondante ne fouffrç en 
même temps la même impreflion.Aufli vovôs- 
qous , outre lç fecret confentement qu’elles 
peuvent avoir enfemble.un rapport fêniible & 
maniiefte dans la fituation dans la Itruâure 
qu’elles ont. Car la Poitrine qui eft la Partie du, 
Corps au delfous de la Telle qui eil la plus 
ofTuë & la plus plate en devant , répond jufle- 
ment au front qui a les mêmes qualitez. Les 
Parties Génitales font au milieu du Corps & 
avancées en dehors, comme le Nez tell au 
milieu du Vifage. Les CuifTes qui font fort 
charnues & à collé, fe rapportent aux Ioües’qui 
fpnt 4 e la même forte : Le Sourcil à l’Efpaule, 
^caufe de l’éminence où l’un & l’autre fc trou- 
ve. L’Oreille au Bras , eftant tous deux à codé 
5? comme hors d’tEuvre,& ainfi des autres. Ce 
n’cft pas pourtant à diçe que cette reflemblan- 
ccfojt la véritable fource d.ç cette fympathie, 
«Uç Q.’dl alfiez jud$ ny. aflez çxaéle pour 

produire 
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produire des effetsfi femblables; Icil eft ne- 
ceflaire qu’il y ait quelque lien plus fecret qui 
•lie ces parties les unes avec les autres , & qui 
Toit la principale caufc de cette merveilleufe 
Harmonie qui fe trouve entr’elies , dont ces 
Charaôeres naturels font les témoins irrépro- 
chables. 


v E Front eft fans doute l’endroit du vifage D y oit 
ïJLrfOÙla Metopofcopie trouve iphrs de quOy vien- 
s’employer-, & où les Signes dont elle fe fort nët les 
•pour faire fes : jugemetls , font eh plus grand lignes 
inombre,plus diveriifiex & plus apparens qu’ils du 
ne font ailleurs. C’eft au fit la raifonpour la- Frtnt. 
'quelle ellea tiré de cette partie le nom qu’elle 
Jporte comble 'de eeÜe qui luy eftoitlaplus 
^conilderabledclaplüs neceffaire. 


'un fî petit eipace qui naturellement doit eftïe 
'«égal & üny , il Vÿ forihe une fi grande variété 
de lignes.. de poinâs & de figures irregul teres; 
-Qu’il y en a qui y naifleht de nouveau, & d*aü- 
-tresqui s’y effacent; Que les unes y font plds 
profondes ou plus fuperficielles , plus courtes 
*ou plUsdongués , plus pâles ou plus colorées; 
? Qu ? il he fe trouveras deux 1 Hommes où elles 
'foient femblables; Etqu’eh une même perfon- 
Jne toute cette diverfite de Lignes fe peut rétr- 
«contrér. COluyidif-j e,quîprendr a-garde à toti- 
‘tes ces Cho fes aura jufte fujet de Croire qu’ity 
a dans le Front quelque focret qtiieft incortnü 
aux HOttinies que les iWprcfoons qui s^r 
•font oncdes cahfos plus nobles & plus- hautes 
üque-Celles qui font dans les Animaux. 

En' effet toutes les raifons qu’on fçâiiroirfcp- 
pOrter de fes diVérfes Lignes ne fe peuvët tirer 
que duMouVemecqui donne un certaîn : ply aH 
Cuir où-ilg œcoumùné dç fe faire >d4rtfi qu’il 

arrive 


Digitized by Google 



té t Di four s fur les Principes 

arrive aux jointures : Ou de la Sechereflc qui 
. r.cflerre la peau & la fait rider, comme on void 
aux fruits qui vieillirent 8c dans les rides que 
la vieilleffe donne â toutes les parties. 

Mais il n’y a pas d’apparence que les Lignes 
du Front foicnt des effets du Mouvement qu’il 
a accouftumé de fouffrir , puilqti’çlles font 
differentes en tous les Hommes , qui pourtant 
meuvent cette partie d’une même maniéré. 
Car il n’y a perfonne qui ne hauffe & ne ref- 
ferre le Front d’une même forte ; Chacun a les 
memes mufcles qui fontdeftinex à ces mouve- 
mensjEt la Nature infpire à chacun les mêmes 
motifs pour lefquels ils fe doivent faire. 

On dira peut-eftre que la Confidence du 
Cuir eft caufe de cette diverfitê & que félon 
qu’il eft plus délié ou plus épais, les Plis s’y 
font plus ou moins facilement. Mais n’y a t’d 
pas une infinité de perfonnes qui ont la même 
confticution du Cuir, où il n’y a pas une li^ne 
femblable ? N’y en a-t’il pas qui l’on délié où 
il ne s’en void point du tout ? Et ne s’en trou- 
ve-t’il pas qui l’ont épais , qui en eft tout cou- 
vert ? 

La Sechereffe ne peut-eftre aulfi la caufe de 
ces Lignes , puifqu’on void des enfans d’un 
tempérament fanguin qui en ont davantage 
que beaucoup de Vieillards décrépits ; Et qu’il 
ne fe trouve point qu’elles foient femblables 
en toutes les vieilles perfonnes , quoy que la 
Sechereffe y puiffe eltrc égale. le voudrois 
bien fçavoir, fuppofé que cette qualité fuft la 
caufe de cesimpreffions ; Pourquoy les jeunes 
gens à qui les rides paroiffent fur le Pront,n’en 
ont point aux autres partiesPEt pourquoy cel- 
les que la Vieillcffe imprime fur les autres 
endroits du Cuir font femblables en tous les 
Hommes, & ne le font pas fur le Front ? 
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Il faut pourtant avouer que le Mouvement 
8c la Secherefle y contribuent : Màis ce n’efl 
pas qu’ils en fartent les premiers traits, ils fer- 
vent feulement à les faire paroiftre pluftoft ou 
plus fortement. Il y a quelque autre Caufe qui 
en trace le premier deffein , 8c qui comme un 
maiftre Archite&c fait fes allignemens 8c com- 
mence la befogne que d’autres Ouvriers achè- 
vent. Car enhn toutes les Lignes font deftig- 
nées furie Front avec ia Naiftance,quoy qu’el- 
les n’y paroiffent pas d’abord, elles s’y décou- 
vrent avec le temps tantoft pluftoft , tantoft 
plus tard, tantoft plus profondes, tantoft plus 
-fuperficielles , félon l’efficace de la Caufe qui 
les a imprimées, & félon la nature du tempéra- 
ment de chaque particulier & des mouvemehs 
du Front où il s’eft habitué. Puis qu’il cft cer- 
tain qu’un Homme qui fc met fouvent en co- 
lère ou qui eft ordinairement chagrin,s’accou- 
ftume à froncer le Sourcil , & fait prendre de 
certains plis au Front qui y font paroiftre les 
Lignes qui y font tracées , pluftoft 8c plus for- 
tement qu’elles n’euffent fait. 

Puifqu’on ne peut donc rapporter la premiè- 
re impreflion de ces Lignes a aucune caufe qui 
fbit dans le Corps , il la faut chercher hors de 
luy: Et comme on a des preuves invincibles 
qu’il y a de certaines Planètes qui ont la dire- 
éliô de quelques membres particuliers où elles 
produifent des effets qui ne peuvéc venir d’ail- 
leurs; il faut conclure dc-là que les Lignes du 
Front font de cét ordre-là, 8c qu’elles n’y peu- 
vent eftre imprimées que par quelqu’un de ces 
Aftres qui ont pouvoir fur cette partie. 

Il y a dôc deux chofes à examiner icy;L’une, 
Quelles font les Planètes qui dominent fur le 
Front : L’aytre, Quelles font les Raifons & les 
Jïxpcriêces qui en peuvent çlUbür Udireâiao. 

-J 
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Quelle T Apremicre n’cft pas fans difficulté,*! caufe 
Plant. 1-rfdes divers fencimens de ceux qui ont écrit 
te do- decette Science.Car ily en a qui lafoumectenc 
mine à vne feule Planete:Plufieufs croycnt que tou- 
fur lt tes y dominentrMais ceux-cy ne font pas d’ac- 
Jrronr. cord de leur fituaeion Comme nous avons dit 
ey-devant. S’ils avoient apporté quelques 
•préuves pour fouftenir ce qu’ils avancent , il 
-feroit raifonnable dfc s’arrefter à ce qu’ils au- 
roient décidé : Mais n*en ayant donné aucune 
• nous avons la liberté de choifir ., & apres tant 
; d*cxperiences que nous avons vtuës eftablics 
>fiir d’au tres.principcsjnous pouvons abandon- 
ner ceux-cy & nous en tenir 'à ceux qui font 
appuyer fur de meilleurs fondemens. 

Nous jugeons donc qu’il cft plus vray-fenr- 
blable que le Front foit gouverné par vne feu- 
4e «Planete, que par toutes enfemble;puifque 
•toutes les autres parties du Vifàge qui font 
♦.plus nobles & plus utiles quecelle-là , n’ortt 
«chacune qu’un feul de ces Aftres à qui elles 
-foient foûmifes.En effet fi les Parties ont con- 
venance & fympathie les unes auec les autres, 
•Sc que celles qui ont cotfefpondance erifemble 
♦foient gouvernées par les méfines Planètes; 
-fuppofc que toutrs lcs Planètes dominent fur 
de Front , il faudra qUe chaque partie du Frorit 
où bon place une Planète ait rapport avec les 
outres membres où la mefine Planete domine; 
Et comme les Sings font des marques certaines 
de cette fympathie , il faudra encore que ceux 
-quife trouveront fur luy en defignent d'autres 
dur tous les membres qui font regis par ces 
Aftres. Cependant ils n ? ont corréfpondance 
qu’aVeo ceux deffir Poitrine ; Et par confequent 
le Ftont ne peut cftre fournis qu’à la Planete 
qui commande àla Poitrine. Et commed’une 
£c l’autre font les parties les .plus oflùës de 
• . tout 
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tout lecorps , & que tous les Os font foustf* 
diredion de Saturne , comme l’Aftrologie 
feigne ; Il -s'enfuit que cette Planete a fon fie- 
ge particulier fur le Front. 

Du moins il eft vray-femblable que s’il y a 
quelque endroit qui foie plus noble en cette 
Partie , ce doit eltre le lieu où cét Altre agit- 
plus puiffamment , & oit il imprime les Lignes 
qui font les effets & les marques de fon pou- 
yoir.Et en ce cas la Ligne qui eft au milieu du. 
Front appartiendroit à Saturne,puis que le mi- 
lieu eft comme le centre de le principe des ex- 
trémité*. 

Tout ce raifonnement fait bien voir que le 
Syfteme du Phyfionomifte dont j’ay parlé eft 
mieux fondé que celuy de la Metopofcopi-e or-? 
binaire, & que hors la Ligne de Saturne qui eft 
3iu milieu , & qui eft celle qui femble eftre la 
plus propre & laplus naturelle au Front , tou- 
tes les autres ne fervent qu’à marquer les rap- 
ports & les afpeds que Saturne peut avoir avec 
les autres Planètes. 

. Qwoy qu’il en foit , illeur attribuoitees li- 
gnes d’une autre maniéré qu’on n’a pas accou- 
tumé. Car il donnoit à Mercure celle qui eft 
immédiatement au deflous de celle de Saturne, 
& celle qui eft au deffus, à Mars ; celle d’apres 
à Venus, &; laplus haute à Iupiter ;& aux plus 
baffes qui fe trouvent fur les Sourcils , il met- 
toit le Soleil & la Lune. Et félon la conftitu- 
tion que chacune avoit il j'ugeoit des afpeds 
dont Saturne regardoit ces Planètes dâsl’Ho- 
rolcope,ce qui le trouvoit conforme au calcul 
de la Iudiciaire. De forte qu’à fon advis toutes 
ces lignes appartenoient autant & plus à Satur- 
ne qu’à ces Planètes , & ne ,luy oltoient point 
l'entiere diredion qu’il doit avoir fur le Front. 

, .Sur. quoy.jç nçme puis empefcfcr de dire 

M que 
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que cét Homme avoit une fi exaâe connoif» 
fonce de ce'c Art , qu’il y trouvoit des Réglés 
pour marquer l'heure & le jour de la Naiflan-< 
cejEt que moy-mefine m’en citant fervy je nq 
me fuis pas trompé dix fois fur plus de cent ju- 
gemens que j’en ay faits.Or li la Science peut 
aller jufques-là, ün’y aperfonnequi ne juge 
bien qu’elle pourra s’acquiter de fes promettes 
dans la découverte des chofes moins obfcure? 
& moins cachées , comme font les difp alitions 
des parties nobles , les Inclinations 8c les 
Mœurs des Hommes. * * 

De vouloir apporter des raifons de toutes ce< 
particularitex autres que les expériences que - 
l’Art en a faites ,> il n’eft pas au pouvoir de li 
Philofophie qui aefté negligéte à faire les ob-< 
fervatiôs Phyfiques qui en euflent pu rendre 1» 
vérité plus manifeftc.C’eft neâtmoins toujours 
beaucoup de ce qu’elle nous a donné quelque; 
jour pour découvrir qu’il y a des Parties dt» 
Vifage qui font lous la direction de quelques 
Planctes.Voyôs maintenant fi elle nous aydera 
à montrer que Iupiter domine fur les loues. 

E Lle n’y aura pai grand' peine s’il eft vray 
que cét Aftre gouverne le Foye. Car corn-» 
me ces parties font les plus charnues 8c les plus 
fanguines qu’il y ait au Vi&ge, & où les alte » 
rations du Foye & du Sang paroiiTcnt pluiloil 
& plus évidemmentjU n’y a pas lieu de douter 
qu’elles ne foiét fous la mefme direâiô qu’eux. 
XJutre que les Sings qui fe voyent fur elles en 
defignent d’autres fur les Cuifles qui ont rap- 
port avec les loues, 8c c^ui fontgouvernées pan 
le ligne du Sagittaire, ou eil la maifon de Iupi- 
ter.Car nous avons marqué au Difcours prece- 
dëtqueles Aitrologues ont appris d’Hippocra-% 
te à diftribuer les Eijoilçs 4 coucçs lçs parties 

♦ ** " exte 
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extérieures du corps humain , parce quelles 
ont convenance & fympathie enfemble. 

Î L y a difficulté de fçavoir fi Mercure domi- 
ne fur les Lèvres comme on dit , ou fi Mars 
en doit avoir la Conduite-Mais il eft plus vray- 
femblable que les Oreilles foient gouvernées 
par Mercure, parçe que les Sings qui fe voyent 
fur elles en ont d’autres fur les Bras qui leur 
correfpondent. Or il eft confiant dans l’Aftro- 
logie que Mercure domine fur les Bras , & que 
le Signe de Gemini où il a eftably fa maifon 
principale & fon exaltation , gouverne fcs 
* parties . - . • 

\ 

D ’Ailleurs les Lèvres ont un rapport avec 
le Ventre , & les Sings qui fe trouvent fur 
elles en defîgnent d’autres en cètte partie , qui 
eft fous la direftion de Mars.Ioint que les Lè- 
vres s’ulcèrent dans les fièvres tierces . qui 
làns doute viennent de la Bile, laquelle eft 
gouvernée par cette Planette. Et c’eft une ob- 
iervation qui mérite d’eftre icy exactement 
confiderée.Car comme cette ulcération eft cri- 
tique , & qu’elle eft propre à ces fortes de fiè- 
vres , il faut que les Lèvres ayent une fympa- 
thie particulière avec l’humeur qui eft la four- 
re du mal,& que ce foit la caufe pourquoy elle 
fe jette plûtoft fur cette partie que fur quel- 
qu’autre que ce foit. le fuis , 

MONSIEVR, 

Voftre tres-humble,& trts-ajft - 
< fttonné ferviteur , 

* . 

LA CHAMBRE. 
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gou- 
verne 
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CHAPITRE VIII. J. 

* * 4* 

Quel cft le jugement quil faut faire > 
de la Chirornance & de la 

Aferopofcopie. v 

'Est là tout ce que nous pouvons 
dire fur un fujet qui n’a point en- 
core efté examiné par la Philofo- 
phic. Car quoy qu’il y ait eu de’ 
grands Efprits qui ontaymé la 
Chirornance & la Metopofcopie, il n’y en a eu 
aucun qui ait pris la peine d’apporter la moin- 
dre raifon pour en foutenir les Principes. 

Ce n’eft pas que je croye que celles que Tayj 
employées à cela puiffent latisfàire ny à l’at-' 
tente qu’on en a pû avoir, ny à la feverité que 
la Philofophie garde en ces matières. Ce ne’ 
font à vray dire que des conjeftures & de légè- 
res prefomptions , mais qu’il faut hararder' 
dans la recherche des chofes naturelles , pu if-’ 
qu’il y en a fi peu où les Demonftrations & les 
preuves convainquantes puiffént trouver leur 
place. \ ' * v > ■ . *■ 

Quelques avantages que nous ayons pour 
avoir la connoiflance de l’Homme , c’eft un 4 
Ouvrage fi délicat & où il y a tint de differen- 
tes pièces à confiderer , qu’il y en a beaucoup 
plus que nous ignorons que de celles qui nous 
font connues ; Et comme c’eften effet un petit 
Monde, l’on peut dire que nous ne connoiflons 
pas plus les chofes qui font abrégées en luy 
que celles dont le grand Monde eft compofé, 
qui nous font tout à fait cachées. 

La Tefte eft fans doute le racourcy de tout le 
Ciel, elle n fes Affres &fes intelligences com- 
me 
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me Iny. M is fi nous wmarqtfînjJ^ Elfe/eiT 
'leur fituation & leur rnouv* >r«nt fansiçavoir 
quelle eft leur nature , ruv'vih-quoy elles font 
ciifpofées ; ffoii c ef jfeoflvons dire autant 
„ v -»ités 'les partie^ ^v/ajge. Car fans parler 
de la .. ’ure de celles* '.^ht les plus confide- - 
râbles lignes qui font fur le Front & à 
l’èntOur des Yeux,les traits qui font à cofté du 
Nez & ceux qui finiflent la Bouche & cent au-, 
très qui diverfifient cette Partie & qui font 
difTemblables eh tous les Hommes ; Tout cela, 
dif-je,eft facile à remarquer, & l’on juge bien 
que la Nature ne l’a pas fait inntilemet)t:Mais 
çn ne fçait point à fonds la maniéré dont elle 
le fait ny la fin à laquelle elle le deftine. Car, 
les obfervations que l’on a faites pour ce fujec 
n*en donne qu’une trcs-foible connoifiance 
n’eftant pas en affez grand nombre ny dans la 
juftefie & l’exaâitude qu’elles doivent avoir. 

La plufpart même de celles qui fe trouvent 
4ans les Livres font temeraires & portent la 
Science au de-là de fes juftes bornes. En effet 
tout le reflort qu’elle & la Chiromancc peu- 
vent avoir ne s’étend pas plus loin qu’à juger 
des difpofïtions du Corps & des Inclinations, 
naturelles "de l’Ame , & li elles paflfent jufeues 
à l’audace de l’Aftrologic Iudiciaire qui veut 
foûmettre à fa Iurifdiéiion les aûions libres Sc 
contingentes pelles méritent le même mépris 
& la même peine dont la Religion l’a toujours 
condamnée. 

Que li elles demeurent dans les limites que 
nous avons marquées, il eft certain qu’il y a des 
rai fons generales qui leur font favorables , 
qui montrent évidemment qu’il peut y avoir 
quelque vérité. Car on ne peut douter prcriiie- 
rement , Que les Aftres n'agifient par les ver- 
tus qui font differétes de la Lumiere,puifqu*op 
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on r.-M'rorter tous les effets qu’ils produi- 
fent.-'. cc:re feifi*qualîtc,& qu’il faut ncceffai- 
fcriirz -ecourir \cs Influences pour rend 
füiion pi’ Flux de ia >T,& de quelques n . 
dits , qui* fars dift ‘ '^vivent le moi ». 
de la Lune. Secondôî^r, qu'ilv'afl 1 , •. 
du Cor^s humain fur lesquelles c<r~ (■ ont 
un empire particulier, & quepuilqv- leK'<x : ■ 
ik le C erveau font de cer ordre- lû à l’tga'd du 
Soleil & de la Lune , c’eft une"rc*»i” _, ’tiop in- 
vi-cdde que les autres Parties :i ? >’ . re- 

ntes par les autres Planât u: <\i '. i iîn ce-, par- 
ues ont rapport & liaiion an » quelques- unes 
de celles qui font extérieures , auxquelles tiiea 
doivent communiquer lejv."--tus& les quali - 
té* qu’el'esonr receuës de ce.- A Ares. 

O-, d-î ce* r*'«v il'.’' 'rr-rsi. : • • ,?;e 

ter \s les P<‘ v tJ s u*. ' nt 

mr.” m &fyir*pr-i . .. . r ‘.ir'.: . er.-u- 

n . :L. 6e &s '.5 Planer.es . V t . >- 

v.- ïitn' Er qui. j. ar confequent on peu; oé- 
r< ; vî ies difpoxcions de ces dernieres , et en 
iuii.c les Inclinations qui les accompagnent 
par l’experience qu’on a faire de la nature & 
du pouvoir qu’ont ces Aftrcs. 

le ffay bien que les ennemis de PAftrologie 
fc mocquent de toutes les venus partie ^eres 
qu’on leur attribuë.MaL il y a quelque a.^ure 
ü tenir entre ceux oui leur oftent tout, et ceux 
qui leur donnent trop. Car il ne faut pas a’epi- 
niailrer à détruire leurs Influéces pourlaraiso 
que nous avons dite , ny leur accorder toutes / 
celles que la vanité de la Iudiciaire leur a don/ 
nées.Quoy qu’il y ait en cét Art mille fuppofî- 
tions vaines & ridicules : Il y a auffi de juftes 
obfervations qu’il faut avouer de bonne foy. 
Quâdfcn confide.e ce que l’Agriculture, l’Art 
de oavigsj: & la Médecine disét du Lever & du 
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du Coucher des Eftoiles : Quand on void que 
l’Horofcope marque fi juftement la Taille , le 
Tempérament & l’Humeur de ceux dont on 
examine la Naiflance : Ne feroit-ce pas une 
opiniaftreté infupportable,ou plûtoft un aveu- 
glement d’efprit , de vouloir conteftçr la vertu 
des Ailres fur laquelle cesjugemens fe font,& 
démentir fans raifon des expériences qui fc 
dont faites une infinité de fois ? 

Pour moy ie me deffie tellement des forces 
• de l’Eiprit humain, & je voy qu’il y a fi peu de 
chofes dans la Nature où il puifle pénétrer, 
que fi la Religion n’avoit déclaré que les a âiôs 
-libres ne peuvent eftre foûmifes au pouvoir 
des Aftres, je n’ofero is par le lèul raifonnement 
delà Philofi>phie,afleurcr ie contraire. Quoy! 
.nous ignorons ce que nous devrions connoi- 
ftre le mieux ; nous ne fçavons pas mefme ce 
que c’eft que l’enfer , & comment nous pen- 
fons , & nous aurions la témérité de regler le 
pouvoir des plus grands des plus admirables v 
Corps qui foient dans le monde , & de croire 
que ceux-là fe trompent qui leur en donnent 
,plus que nous ne penfons qu’ils en ayent ? 

- Il faut donc s’en tenir à l’opinion commune 
-qui leur donne la direction des principales par- 
ties du corps, & qui eft appuyée fur tant d’ob- 
fervations & d’experiences qu’on en a faites. 
Mais il faut auffi prendre garde de ne fe laiiTer 
pas abufer par les confequences qu’on peut ti- 
rer de cette vérité ; Car elle ne s’eftend gueres 
plus loin que les principes & les fondemens de 
la Chiromancc & de la Metopofcopie : Toutes 
les règles particulières qu’on a bafties deifus 
font ou faufles ou incertaines. Et de fait, celles 
qui apprennet à juger des a&ions libres & con- 
tingentes font abfurdes 8c criminelles ; Et les 
autres qu* s'attacher feulemét aux difpofitions 
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corporelles font douteufes , n’eftant pas afie*2 
bien vérifiées par de juftes & d’exaâes obfer-’ 
vations. Il feroit à fouhaiter qu’on le fuit ap- 
pliqué plus ferieufement -qu’on n’a fait à cette 
curieufe recherche , parce qu’elle nouseuft 
donné une plus ample connoilfarice de cette 
merveilieulè harmonie qui fe trouve dans les 
parties du Corps humain & qui a efté caufe 
qu’on l’a autrefois appelle le Miracle des Mi- 
racles. La Medecine même en auroit tiré quel- 
que fecours pour découvrir plus exaâement 
lés difpofitions des Parties Intericures,& pour 
faire des jugemens plus certains du fuccex des ’ 
maladies. Enfin l’Art de connoiftre les Hom- 
mes y trouverait fes avantages,& ne manque- 
rait pas de mettre parmy fes Régies celles que 
ces Sortes de Sciences luy auroient fournies. 
Mais il n’oferoit faire entrer dans un delfein fi 
ferieux &fi folidement fondé qu’eftle fien,des 
chofes fi incertaines & fi mal eftablies , & qui 
font même décriées comme veines 8c fuperfti- 
tieufes. ! 

De forte que fans aller chercher fi loin les 
Signes qui peuvent découvrir les Inclinations, 
les MoUvemens de l ? Ame> les Vernis ■& les V i- 
ces ; Il le contente de ceux qui font plus pro- 
ches & plus manifefies & qui fe tirent des 
Caufes fublunaires. 1 

Le Plan de l’Art de connoiftre les > 
Hommes. 

I L fait donc eftat de renfermer toute la con- 
noilfance qu’il en peiit donner en NeufTrai- 
tex generaux, dont le premier contiendra. 

Les Cbftratteres des Pajjions, en 22. Chapitres.' 
Le i. Les Char attires des Vertus & des Vices .en 
I oo. Cbap. 
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Le 3 . LesTcmptramens , en 52 . Ch. • 

Le 4. La nature des .Animaux qui fervent a U 
Phyfionomie, en 2<y. Ch. 

Le 5 . La Beauté de l'Homme & de la Femme , en 
5 °. Ch. 

Le 6. Les Moeurs des Peuples félon les Climats , en 
60. Ch. 

Le 7 . Les Inclinations qui viennent de l'^4age,de la 
Fortune, du Genre devie,&c. en 20. Ch. 

Lei, Traitera de la Difpmulation& des moyens 
de la de' couvrir. 

Le 9. Mettra en ordre tous les Signes qui auront 
ejlc putfe^jde ces grandes four ces ; fera voir 
tout et une veue ceux qui doivent découvrir 
chaque Inclination en particulier , chaque 
mouvement de t ^ Ame , chaque Vertu & cha- 
que Vice , & donnera ainfi la derniere perfe- 
ction à l’^Art de connotfre les Hommes. 


CHAPITRE, IX. 

Quelles font les qu alitez. neceffaires k 
• , celuy qui veut s'appliquera l'Art 
de connoiftre les Hommes . . 

I l’Antiquité a eu raifon de dir e 

3 u’il eftoit des Sciences comm^ 
es Semences 8c des Plantes qui 
ne produise: jamais rien fi elles 
ne rëcontrët un terroir qui leur 
foit propre:Ileft ceitain qu’il n’y en a point oà 
cette vérité foitplus évidëte que dâs les Scien- 
ces Divinacrices,qui devtennct fterilçs & inuti- 
les. 
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les, fi elles ne rccontrét dâs l’efprit de ceux qui 
3es veulent mettre en ufage, les dilpofkiwS qui 
leur foi c necefTaires.C’eft pourquoy Ptolomée 
nous apprend qu'il ne fuffit pas d’en fçavoir les 
Réglés fie les MaximcsjEt que fi l'on n’a le Gé- 
nie particulier que ce^ Sciences demandent, on 
n’y peut jamais fair^ un jugement raifonna- 
ble. De forte qu’avp.nt que de s’engager dans 
la pratique de l’Art de connoifttc les Hommes, 
il faut ffavoir quel cil le Genie particulier 
dont il a befoin & les Qualité/, que l’on doit 
avoir pour s’en bien fer ii. 

le ne wvr pas rendr la chefe plus difficile 
qu’elle u*cl*,:iy faire venir icy crûtes les Scien- 
ces pou/ tenir compagnie à ce! * r cy. 1 e P° u r- 
rois dire que la Médecine Se la* :orale lu/ font 
fingaiierement necefTaires : Qu’en parlant des 
Climats fie de la nature de beaucoup d’Ani- 
maux , elle ne fe peut pafifer de la Géographie 
ny de la Phyfique : Que traitant même des 
proportions & de la figure des parties, il femblc 
qu’elle ne le pui-e faire fans l’Arithmétique fie 
îars la Ger metr -t. Et qn'enfin les jugemen? 
cituns fondez f r im raisonnement continuel, 
& une de fes Réglés tirant Ion nom du Syllo- 
gifme , il faut qd~ ceîuy qui s’y veut appliquer 
l'oit excellent Logicien. Et fans doute qui vou- 
droit paiferplus avant, il n’y a point de Science 
■ qu’on ne peut faire fervir à celle -cy. Mais il 
r.eft pas befoin que l’on aille confultcr Hip- 
pocrate, Arittote,Euclide fie Ptolomée peur s’y 
rc ndte ^capable , -Se fans avoir toutes ces çon- 
n :i flan es, celle que l’on peut tirer de cét Ou- 
vrage f iffira à mon advis pour lappicnuic & 
pour îa vqettrc utilement en ufage. 

Mais source dernier je demande a celuv qui 
veut s’y exercer , deux chofes que jeneluy 
puis tour A fait apprendre. L'une fervira pour 
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• bien ufer de cette Science;& l’autre pour n'eu 
abufer pas. 

L A premier® eft ce Genie particulier dont 
nous venons de parler, dans lequel ie com- 
prends toutes les qr.alitexde l’F.ï prie qui font g er 
necefïàires à cét Ait. Car je ne ra’arrefte pas à propre 
ceux qui le tirent des Eftoiles:C’eft unie rcfvç- p tKr 
- rie des Aftrologues qui donnent à chacun deu < c . 

- Genies;L*un qui prefide à la vie & qui vient de 

la difpofition du Ciel à l’heure de lanaiflance : 

I autre prefide à la profeflton que l’on doit 
• i; vre'. ' ne vient pas de la constitution gé- 
néra- ut. Cicur ccf-me le premier ,meis<dela 
difpofition particulière de quelques Aftree 
► .auxquels ils donnent la direô’on de l’Art £7 de 
la Profefiion que l’on doit exercer ; quY.sdi- 
fent eftre Mars, Venus 8c Mercure dans î? P’e - 
t tniere,feptiéme ou dixiéme maifbn.'Et c’d- c r 
- qu’ils appellent Afccndant Eftoilé qui influe 
ce Genie, dont les Platoniciens font tant d’e- 
• fiat , & qu’ils fe mettent tant en peine de con- 
noiftre d.; v rendre familier. Mais ce T tk 14 
* 4es vrfivnr ruîiwîes & dangc< eufies qui por- 
- tpnt quelque iaufle ir/.ige cies veritex que la 
• *lheologie nous enfeigne , & que la Foy 8c la 
• j?hilofophie condamnent juftement. 

Pour moy je penfe qu’il faut dire de ce Ge- 
nie particulier.ee qu’Hippocrate dit de la bon - . 

' ne fortune du Médecin , qu’elle ne vient pas 
d*une eau fe fccrr te qui produit fes effets fans, 
luy & contre fon attente, mais qu’elle procédé 
■ toutfde fa fufôfance &de fa fage conduite:En 
va mot que fa Prudence fait toute fa bonne 
fortune 2c celle du nialade. Car il en eft afïèr- 
rernenr de mefme du Genie qui eft neccflaire à 
1 Art dont nous parlons. Ce n’eft pas Uÿjgs- 
r ; un invifible qui éclaire l’efprit de Unniçjfcs 
. - ~ fectéfccs» * 
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fecretes, & qui fc porte dans les connôiflancés 
particulières de cette Science ; Ce n’eft rien 
autre chofe qu’une application jufte de Tes ré- 
glés , ou plûtoft c’eft' la Prudence qui rrtet en 
ufage les maximes generales 8c les applique 
• juftementaux Ai jets particuliers. 

Or cette Prudence vient en partie de la 
Naiflance, en partie de l’Eftude 8c de l’Exerci- 
ce.Ce qui vient de la Naiflance, font les quah- 
tcr naturelles de l’Efprit , requifes pour exer- 
cer une habitude. C’eft proprement l’Eu^vi* 
des Grecs que nous pouvons appeller la bonne 
ou l’heureufc Naiflance , dont il y a de trois 
fortes, comme dit Platon : l’une qui eft propre 
aux Sciences, l’autre aux Mœurs, & la dernière 
aux Arts, telle qu’eft celle que l’Art de con- 
noiftre les Hommes demande. 

y Es qualité* naturelles de l*Elprit qui font 
mtali. lui donc neceflaires pour le mettre en prati- 
tt 7 na- q u e font force de l’Imagination & la bonté 
turtl- “U Iugement. Car bien que la Mémoire y foit 
Us qui requiie, à caufe qu’il faut fe fouvenir de beau- 
sot ne - cou p de préceptes , d’un grand nombre de Si- 
ct£ki- gnes, & de connexion de beaucoup de cho- 
rts les dont cette Science eft pleine. U eft aflcurc 
fou r que le plus grand effort fe fait du cofté de 1|I- 

cét magination & du Iugement. Car il faut en un 
tsirf' moment fe former diverfes Images, remarquer 
beaucoup de Signes femblables & diflembla- 
bles,& en fuite faire la comparaifon des uns & 
des autres , pour fçavoir ceux qui font les plus 
forts 8c les plus foibles : Où il eft certain que 
l’Efprit & le Iugement travaillent beaucoup 
plus que la Mémoire , qui a fa provifion faite 
de longue-main , au lieu que ceux-cy travail- 
lent fur le champ, & n’ont point de temps pour 
fe préparer. 

Mais 


Diç 


d by GoogI 



' à l'cArt de conrtotjïre , &c. ' ^77 

Mais à ccs qualitex naturelles il faut adjou- 
fter deux chofes,la Méthode & l’Exercice. Car 
celuy-cy apporte une facilité à bien juger, qui 
ne fe peut acquérir par d’autres moyës,& dône 
une certaine hardieffe,qui fert côme d’enthuu- 
fiafme & de fureur divine en ces Sciences. , 

P Our la Méthode , elle confifte en certaines La 
Réglés generales qu’il fautobfervcr pour metha- 
faire un jugement afleuré. Voicy celles qui de nr- 
lont les plu* confiderables, ‘ 1 ' cejfai- 

La première elt , qu’il faut foigneufement re pour 
examiner les Signes qui viennent des caufes fe Çcr- 
externes , qui font paflagers , & qui font com- vir de 
muns , 8 c ne faire aucun jugement par eux. cét 
La 2. Vn feu! ligne rie fuffit pas pour faire <Art» 
un jugement des Inclinations & des Habitu- 
des, mais il en faut avoir plufieurs.Car c’eft une 
fottife,dit Ariftote, de croire à une feule mar- 
que, {yiffç'iAiH» ffn/ue/uv, <üv- 3 -«ç. 

La 3 . Quand il y a des Signes contraires , il 
faut remarquer ceux qui lont les plus forts , 8 c 
ranger fon jugement de leur cofté.Or la force 
tk la foiblelfe des Signes eft marquée au ch.i . 
du Livre 2. 

La 4. Devant toutes chofes, il faut confide- 
rer quel eft le tempérament de celny dont ori 
▼eut connoiftre l’humeur 8 c s'en fervir comme 
dé la Réglé qui doit mefurer tous les autres 
Signes:Car eftant l’inftrument prefent 8 c insé- 
parable de l’Ame, il fortifie ou affoiblit les au- 
tres Signes félon qu’il leur eft conforme ou 
oppofe. 

La 5. Il faut encore examiner foigneufemét 
la force ou la foibleffc de l’Efprit:Car l’une & 
l’autre font un grand effet fur les Pallions & 
fur les Habitudes ; Puifque la plufpart des Paf- , 
fions s'élèvent dans l’Ame faute cfen bien 
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connoiftre les caufes.Tel croit que l'on luy fait 
injure que l’on n’offenfe point , & tel eft faifi 
d'apprehenfion qui n’a point fujet de craindre. 
De forte qu’en ces rencontres la foiblefle d'Ef- 
prit eft la caufe de ces émotions , tout de raef- 
me.quela force du Iugement les étouffe. 

La 6. Eft que l’Eftudc pouvant corriger les 
Inclinations vicieufes , & là mauvaife nourri- 
ture pouvant altérer les bonnes , il faut adjou- 
fter autant que l’on peut aux marques naturel- 
lestes Morales , 8c tafeher de découvrir par la 
parole & par les aôions fi celuy dont on veut 
connoiftrc l’bumeur fuit fes Inclinations , ou 
s’il les a corrigées. 

comme toutes ces Réglés & toutes ces 
mode* Vx Observations font fort difficiles à mettre 
tAtion c” ufage.il faut tenir pour certain qu’il eft fort 
ttejbrif aifé d’y faire beaucoup de jugemens temerai- 
UMt res,& d’abufer de cét Art fi l’on n’y prend bien 
à-fait garde. C’eft pourquoy entre toutes les quali- 
tnaf. tez qui f° nC neceffaires à celuy qui le voudra 
f a i rt mettre en pratique, je luy fouhaite particulie- 
tn dt rement la Modération d'efprit , afin de ne fe 
^f rft précipiter point dans fes jugemens;& fur-tout 
de ne foire les mauvais que dans le fecrct de 
fon Cceur , fans que fa langue & les oreilles 
d*autruy en foient les témoins. Autrement la 
Religion & la Prudence ne pourroient fouffrir 
- l’exercice de cette belle Science,& de neceffai- 
re qu’elle eft pour la focietc, elle s’en rendroic 
. l’Ennemie. ... . 
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E ta Perf&lou naturelle de l’Homme , 

da^Ji LÀ médiocrité fait la l’erfcftion ici Am* 
& du Corps. là 

Toutes les Inclinations naturelles font de. de 

. 

• ■- et^r-tK s v • :nt propre. ; 
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r tii\? cohj.Te la Ù' Mlé des S.'ltest * it 
H y a’deux fortes d'effets naturels. ib : d 

i/j * dcsfaculrtz. & des inclinations que la K» 
turc a deffein de donner aux Sexes. *jé : 

i/_7 <î des parties que la Nature a dsjfo.n de fi \ 

& les autres non. 

£« quoj confifie la perfdticn-du Stçc mafru in 
- ■ 2 

7 îiclr.sxt i v - - qui f*?n propres • • ■ .mist 

nrKpcuvnnti de t'H-.mme ejl cfraud&fec a 
Premtrr tg.'s • * 

G) * fi le modèle de la figure de l'Homme. i ^ 

Quelle doit elirs U figure des parties de l'Homme 


La figure des parties marque les Inclinations, a. 
En quoy confiïle la perfection de la Femme. ? 
Quelles font les Inclinations de la Femme. * 
LeT Inclinations de la Femme ne font pas dt< 
fauts. '■ ’ t 

Xei Inclinations de l'Homme font des defa 
■ la Femme. y j 

;En quoy conftflé la beauté de la Femme* J4 

Toutes les parties de la brame lit la Ttmme font 

les 
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